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v 1% A Ville de Balfora fut long.
“ , Là tems ka Capitale d’un royan.
1 g la me tributaire des Califel.
ï Le Roi qui le gouvernoit

du tems du Calife Haroun Altaï:-
1 chiât, s’appelloit Zinebi , 8c l’un “8:

l’antre étoient coufîns, fils de deux
V/fxeres. Zinebi n’avait «pas jugé à

ro os de confier l’adminiûration de
es États à; un (cul Viûr à il [slavon
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Le: mille à une Nuit;
-choifi* d’eux ’,“ Khacaii , i8: Saouy.’ V

Khacan étoit doux“ , prévenant , li-
;be’ral, 8c le faifoitun’plailîr d’obli-

ger ceux qui avoient aEaire à lui , en
tout ce qui dépendoit de fon pou-
vpir, fans porter préjudice à laxjuf-
me qu’il étoit obligé de rendre. Il
n’y avoie auHî perfqnne à la Cour de

Balfora , nil dans la Ville , ni dans
tout le Royaume , qui ne le refçcâât ,
85 liex publiât’les leuanges qui! mé-
mon.

Saouy .e’qtoit toutd’un autre cara-
&ere : il étoit 4toujoursachagrin , 8c
il rebutoit également tout le monde ,
fans diüinâion de rang ou de q -
lité. Avec cela , bien loin de fe faire
un mérite des grandes richelres qu’il
pofÏédoit , il étoit d’une avarice ache-
vée“, iufqu’à fe refufet à lui -..même
“les ’chofes nécefl’aires.“ Performa ne

x pouvoit le f’oulïrir , 8c jamais ou n’a--
voit entendu dire de lui ,v que du mal.
Ce qui le rendoit plus haîlTable ,I c’é-

toit la grande averfion qu’il avoit
pour Khacan; 8: qu’en ’*interprétant
en mal tout le bien que ,“ faifoit ce
digne Minime , il in? miroit de lui



                                                                     

Canter Arabes.“ “ .5?
ïambe de mauvais offices auprès du

01. .Un jour après le Confeil , le Roi
de Balfora le délalToit l’ef rit, 8c s’en-

tretenoit avec ces deux ifîrs, 84 plu- I
fleurs autres membres du Confeil.
La converfation tomba fur les fem-
mes efclaves , que l’on achete , 8c que
l’on tient parmi nous , à peu près au
même rang que les-femmes que l’on
au en mariage légitime. Quelques-
uns retendoient qu’il fufïîfoit qu’uâ

ne (clave que l’on achetoit , fût
belle 8: bien faire , pour fe confo-
ler des femmes, que l’on cil obli-
gé de prendre par l alliance , ou
par intérêt de-lfamille , qui n’ont
pas toujours une grande beauté , ni
les autres perfeâions   du corps en
partage. le“ ”- Les autres foutenoient, 8c Kha-
can étoit de cefémtiment , que la
beauté , 8c toutes les.belles qualités
du corps ,I n’éto’ient pas les feules
chofes que l’on devoit recherche:
dans une Efclave , mais qu’il falloit
qu’elles fuirent accompagnées de
beaucoup d’efprit , de fageÂTem, de

Il]
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6 Le: mil]? à une Nuit.
modeüie , d’agrément ,. 8c s’il le pont

voit, de plufieurs belles connoifTang
ces. La raifon qu’ils en apportoient ,
cit , difoient-ils , que rien ne convient
davantage à des peu-fonnes quiront de
grandes ail-aires à adminil’trer , qu’a..:
près avoir pafÏé toute la journée dans
une occupation il pénible , deltrou-
7er en (e retirant en leur particulier;
une compagne , dont l’entretien étoit
également utile , agréable 8: diver-
tilÎant. Car enfin , ajoutoient-ils , c’efl.r
ne pas différer des bêtes , que d’avoir
une Efclave pour la voir ûmplement
8c contenter une paillon que nous
avons commune avec elles. l

Le Roi fa rangea. du parti des der.
niets, & il le fît connoître en ordon-
nant à Khacan de lui ache-ter une Ef-
clave , qui fût parfaite en beauté ,.
(gui eût toutes les belles qualités île
lon venoit de dire ;“ fur toute c 04v

1 fe, qui fût très-favante. i
Saouy jaloux de l’honneur que le

Roi faifoit à Khacan , 8c qui avoit-été
de l’avxs contraire z Sire , reprit-il , il
fera bien diiïîcile de trouver une Ef-
clave. auHi accomplie que Votre Ma-



                                                                     

Ç . Conte: Ana“; v 9pellé la demande. Si on la trouve ,
ce que j’ai de la peine à croire , elle
l’aura à bon marché , (î elle ne lui
coûte que dix mille pieces d’or. Saouy ,
repartit le Roi, vous trouvez- appa-
remment que la femme eh trop grof-

le : elle ,peut l’être pour vous , mais»
elle ne leû pas out moi. En même
tems le “Roi or onna à (on grand“
Tre’forier, qui étoit préfent , d’en-

voyer les-dix mille pieces d’or chez
Khacan.

Dès ue Khacan fut de retour chez
lui , il t appeller tous les Courtiers
qui [e mêloient de la vente des fem-
mes & des ânes Efclaves, 8c les
chargea dès qu’ils auroient trou-

e vé uneEfclave telle qu’il la leur dé-
peignit , de venir lui en donner avis.
Les Courtiers , autant pour obli-
ger le Vilîr Khacan , que pour leur
intérêt particulier, lui promirent de

a mettre tous leurs foins à en décou-
vrir une felon qu’il la fouhaitoit.
Il ne fe panoit gnare de jours qu’on
ne lui en amenât quelqu’une -, mais
il y trouvoit toujours quelque déc
faut.

A iv



                                                                     

8 Le: mille Ù au: Nuit.
I Un jour de grand matin , que Khaê
can alloit au Palais du Roi un Cour-
tier fe préfenta à l’étrier e (on che- 7
val avec grand emprefTement , & lui,
annonça qu’un Marchand de Perfe ,
arrivé le jour de devant fort tard ,
avoir une Efclave à vendre d’une
beauté achevée , au-deiTus de toutes
celles qu’il pouvoit avoir vûes. A
l’égard de fon efprit & de ,fes’connoif-

lances, ajopta-t-il; le Marchand la,
garantit pour tenir tête à’ tout ce.
qu’il y’a de beaux efprits 8c de favans

au monde. I V vKhacan ’ioyeux de cette nouvelle ,.
qui lui faifoit efpérer d’avoir lieu de
bien faire fa cour , lui dit de lui ame-
ner I’Efclave à [on retour du Palais,
8c continua [on chemin.

Le Courtier ne manqua pas de fie.
trouver chez le Vifir à l’heure mar.

uée 5 8c Khacan trouva l’Efclave belle, .
1 fort au de-là de [on attente , qu’il ’

lui donna dès lors le nom de belle Per-
fîenne. Comme il avoit infiniment
d’efprit 8c qu’il étoit très-[avant , il

eut bientôt connu par l’entretien
qu’il eut avec elle , qu’il chercheroit



                                                                     

Conte: Arum.
inutilement une autre Efclave , qui la
furpalïât en aucune des qualités que
le Roi demandoit. Il demande au
Courtier à quelrprix le Marchand de
Perfe l’avait mif .

Seigneur ,.répondit le Courtier ,
c’efi un homme qui n’a qu’une paro-

le : il protefie qu’il ne peut la donner
au dernier mor , à moins de dix mille’

ieces d’or. Il m’a même juré , que
fans compter [es foins , fe’s peines , 6:1
le rems qu’il y a qu’il l’éleve , il a fait“

à peu près la même dépenfe pour elle ,
tant en Maîtres pour les exercices du
corps , 8; pour l’infiruire 8c lui for-
mer l’ef rit , ’qu’en habits-8: en noura

riture. omme il la iugea digne d’un
r Roi , dès qu’il l’eut- achetée dans [a
premiere enfance , il n’a rien- épargné

de tout ce qui pouvoit contribuer à
la faire arriver à ce haut rang. Elle
joue de toutes fortes d’infirumens,
elle chante ,I elle danfe ,.elle écrit.
mieux que les écrivains les plus lia-î
biles 5- elle fait des vers : il n’y a pas.
de Livres enfin qu’elle n’ait lûs; On
n’a pas entendu dire que jamais ES
clave ait fu amande (:110sz qu’elle.

en fait. A V



                                                                     

na Le: mille à une Nuit. k
Le Vifîr Khacan qui connoiffoît

le mérite de la belle Perûenne , beau-
coup mieux que le Courtier, qui n’en
parloit que fur ce que le Marchand
lui en avoit appris , n’en voulut pas
remettre le marché à un autre rems.
Il envo a chercher le Marchand par

I un de es gens , où le Courtier enfaî-
gna qu’on le trouveroit.

Quand le Marchand de Perfe fut
arrivé : Ce n’efi pas our moi que je
veux acheter ectre (clave , lui dit
le Vifîr Khacan; c’eft pour le Roi :
mais il faut que vous la lui vendiez
à un meilleur prix , que celui que
vous y avez mis. 4 ’

Seigneur, répondît le Marchand , îe
me ferois un rand honneur d’en fai-.
re préfent à a Maiefté , s’il apparu.
utenoit à un Marchand comme moi
d’en faire de cette conféquence. Je
ne demande proprement que l’argent
que j’ai débourfé pour la former, 8:
la rendre comme elle off. Ce que je
puis dire , c’ef’c que Sa Maieüé aura-
fait une acquifîtion dont elle fera très-

contente. vLe Viür Khacan ne voulut pas mar-



                                                                     

Conte: Arabes. uchander; il il: compter la Pomme 3e
Marchand; 8: le Marchand avant d
[e retirer : Seigneur , dit-il au Vilir ;
Enifque l’Efclave en damnée pour le

oi , vous voudrez bien ue i’aie
l’honneur de vous dire , qu’el e cil ex-
trémement fatiguée du long voyage
que je lui ai fait faire , pour l’amener
ici. Quoique ce fait une beauté qui
n’a point de pareille , ce fera néan-
moins toute autre chofe, fi vous la
gardez chez vous feulement une quin-
zaine de jours, , 8c que vous donniez
un peu de vos foins pour la faire bien
traiter. Ce teins-là palle , lorfque vous
la préfenterez au Roi , elle vous Sera
un honneur 8: un mérite , dont i’ef-
pere que vous me l’aurez quelque gré.
Vous voyez même que le Soleil lui a
un peu gâté le teint : mais dès qu’elle
aura été au bain deux ou trois fois ,
8c que vous l’aurez fait habiller de
la maniere ue vous le jugerez à
propos , elle era li fort changée ne
vous la trouverez infiniment p us
belle.

Khacan prit le confeil du Mar-
chand en bonne par: , 8c rïolut de

V1



                                                                     

ni“! Le: mille à une Nuit.
le ruine-Il donna à la belle Perfien-i
ne un appartement en particulier près
de celui de fa femme , qu’il pria de la
faire manger avec elle , &.de la re-
garder comme une Dame qui appar-
tenoit au Roi. Il la pria aulli de lui
faire faire plufieurs habits les plus

* magnifiques qu’il feroit poHible, 8C
qui lui conviendroient le mieux. Avant
rie-quitter la belle Perlienne avoue
bonheur , lui dit-il , ne peut être
plus grand que celui que je viens de
vous procurer. Jugez-en vous.même z
c’eli pour le Roi que je vous ai ache-
tée 3 j’efpere qu’il fera beaucoup plus

fatisfait de vous pofféder , que je ne
le fuis de m’être acquitté de la com.
million dont il m’avoir chargé. Ainfi
je fuis bien aife de vous avertir , que
j’ai un fils qui ne manque pas d’ef-
prit, mais jeune , folâtre 8c entrepre-
nant ; 84 de vous bien garder de lui ,
lorfqu’il s’approchera de vous. La
belle Perlicnne le remercia de cet
avis; 8: après qu’elle l’eu lbien af-
furé qu’elle en profiteroit , il fe re.
tira.

’ Noureddin ( c’efl: ainli que [e nom.



                                                                     

Conte: AND”. ti
moi: le fils du Vilîr leacan ) entroit
librement dans l’appartement de fa
mere ,.. avec qui il avoit coutume de
prendre (es repas. Il étoit très-bien
fait de fa performe , jeune , agréable ,
8c hardi.7 &comme il avoit infiniment
(l’efprit , 8c qu’il s’exprimait avec
facilité , il avoit un don particulier de

erfuader tout ce qu’il vouloit. Il vit
a belle Periienne; 8c dès leur premie-

re cntrevûe, quoiqu’il eût appris que
[on pere l’avoir achetée pour le Roi,
Br que [on pere le lui eût déclaré lui-:
même , il ne fe lit pas néanmoins vlo-
lence pour s’empêcher de l’aimer. Il (e

brilla entraîner par les charmes dont
il fur frappé d’abord; à: l’entretien
qu’il eut avec elle i, lui fit prendre la ’*
réfolution d’employer toute forte de
moyens pour l’enlever au Roi.
’ De (on côté la belle Perlienne trou-

va Noureddin très-aimable. Le Vilir
me fait un grand honneur , dit- elle en
elle-même , de m’avoir achetée pour»
me donner au Roi de Balfora. Je m’ef-
timerois très- heureufe , quand il fe
contenteroit de ne me donner qu’à.
l’on fils.



                                                                     

31 Le: mille c9“ une Nuit.
Noureddin fut très-alliât: à prof-la

ter de l’avantage qu’il avoit de voir
une beauté dont il étoit fi amoureux ,
de s’entretenir , de rire , 8c de badiner
avec elle. Jamais il ne la quittoit ne
fa mere ne l’y eût contraint, Mon ls ,
lui difoit-elle , il n’el’: pas bien-féant

à un jeune homme comme vous ,
de demeurer toujours dans l’apparte-
ment des femmes. Allez , retirez-vous ,
8c travaillez à vous rendre digne de
fuccéder un jour à la dignité de vo-
tre pere.

Comme il avoit long-rems que
la belle Perienne n’étoit allée au
bain , à caufe du long voyage qu’elle
venoit de faire; cinq ou lîx jours
après qu’elle eût été achetée , la fem-

me du Vilir Khacan leur foin de faire“
chauffer exprès pour elle celui que
le Vilir avoit chez lui. Elle l’y en-
voya avec plufieurs de [es femmes ef-
claves , à qui elle recommanda de lui
rendre les mêmes fervices qu’à elle-
même au fortin“ du bain, de lui
faire æendre un habit très-magnilî-
que , qu’elle lui avoit déia fait faire.

y avoit pris d’autant plus de



                                                                     

i Canter Aral”; ” r:l foin , qu’elle vouloit s’en faire un
mérite auprès du Viiir (on mari, 8c
lui faire connoître combien elle s’in-
térefïoit en tout Ce qui pouvoit lui

plaire. -A la fortie du bain , la belle Per-
fienne, mille fois plus belle qu’elle ne
l’avoir paru à Khacan lorfqu’il l’avoit

achetée , vint fe faire voir/à la fem-
me de ce Vifir , quineut de la peine
à la reconnaître. v

La belle Perlienne lui baifa la main
avec grace , 8: lui dit : Madame , i3
ne fais pas comment vous me trouve-
rez avec l’habit que vous avez pris la
peine de me faire faire. Vos femmes,
qui -m’aiTurent qu’il me fait fi bien ,
qu’elles ne me connement plus, [ont
apparemment des flatteufes : c’ell à
vous que je m’en rapporte. Si néan-
moins elles difoient la vérité , ce fe-
roit vous , Madame, à qui j’aurois
toute l’obligation de l’avantage qu’il

me donne. .Ma lille , reprit la femme du Vilir
avec bien de la joie , vous ne devez

». pas prendre pour une flatterie , ce que
mes femmes vous ont dit ; je m’y con-.

n



                                                                     

Le: mille Cr une Naïf.
mais mieux qu’elles , 8c fans parler de
votre habit , qui vous fied merveille 5
vous apportez du bain une beauté [il
fort au-defÏus de ce que vous étiez au-
paravant , que je ne vous reconnais
plus moi-même. Si jecroyois que le

- bain fût encore airez bon , j’irais en
prendre ma part. Je fuis aulïiébien
dans un âge qui demande déformais ,
que j’en faire [cuvent proviûon.: Mal-2

dame , reprit la belle Perfienne , je
n’ai rien à répondre aux honnêteiés

que vous avez pour moi , fans les
avoir méritées. Pour ce qui» cit du
Bain , il ePc admirable 5.8: fi vous avez
deirein d’y allerv vous n’avez pas
de tems à perdre. Vos femmeslpeu-
vent vous dire - la même chofe que

moi. h ,’ 1: *. La femme du Vifirsconfidéra. qu’il
y avoit plulïeurs jours qu’elleln’éroit

allée au bain , 8: voulut proEterîde
l’occalion. Elle le témoigna à [es fera.-
mes, 8c fes femmes fe furent bientôt
munies de tout l’appareil qulFlui élioit
nécelraire. Labelle Perlienneffe red;

r ra à (on appartement 5-8: la femme. du
Via: avanç de piaffer au bain ,, chargea



                                                                     

Conte: XML”: Y,
ûeux petites Efclaves de demeurer
près.d’elle , avec ordre de ne lailler’
pas entrer Noureddin , s’il venoit.

Pendant que la femme du Vlfîr
Khacan étoit au bain , & que, la bela
le Perfienne étoit feule , Noureddin
arriva a ô: comme il ne trouva pas
la mere dans (on appartement , il al-
la à celui de la belle Perlîenne , où’
il trouva les deux petites Efclaves
dans l’ami-chambre. Il leur demanda
où étoit fa. mare g à quoi elles ré-
tondirent qu’elle étoit au bain. Et la

elle l’criîenne , reprit Noureddin , y
ellelle aullî? Elle en cil revenue , ré-
Ïartirent les Efclaves , 8: elle dl dans
a chambre 3 mais nous avonsordre
de Madame votre mere , de ne vous
pas laurer entrer.

La chambre de la belle Pèrfïenne
n’étoit fermée que par une portiere.
Noureddin s’avança pour entrer, 8c
les deux Efclaves fe mirent au- de-’
vaut pour l’en empêcher. Il les prît
ge“ le bras l’une 8c l’autre , les mît

ors de l’anti- chambre , & ferma la
gate fur elles. Elles comment au

in en faifant de grands cris , 84 en



                                                                     

Ï? En mille à une Nuit;
noncerent à leur Dame en pleurant,”
que Noureddin étoit entré dans la
chambre de la belle Perlîenne ’
malgré elles , 8c qu’il les avoit chai:
fées.

La ,nouvelle d’une li grande har-
dielle , caufa à la bonne Dame une
mortification des plus fenlîbles. Elle
interrompit fort bain ,6: s’habilla avec
une «diligence extrême. Mais avant
qu’elle eût achevé , 8c qu’elle arrivât

à la chambre de la belle Perlienne ,
Nouredclin en étoit forti , 8c il avpit
pris la fuite.

La belle Perfienne fut extrêmement
étonnée de voit entrer la femme du
Vilîr toute en pleurs , 8c comme une “
femme qui ne le polTédoit plus. Ma- ,,
dame , lui dit-elle -, oferoisjeyous de-
mander d’où vient que vous êtes fi
affligée ? Quelle difgrace’vous ail ar-
rivée au bain , pour vous avoir obli-
gée d’en fértir fi-tôt?

Quoi, s’écria la femme du Vilir,
vous me faites cette demande d’un
efprit tranquille , après que mon fils
Nèureddin cit entré dans votre cham-
bre , 8c qu’il eü demeuré feul avec

.3.



                                                                     

ex r

- l
l Came: Aider; î!

Vous? pouvoit-il nous arriver un plus
grand malheur, à lui, 8c à moi? “ .

De grace , Madame , repartit la bel-
le Perfîenne , quel malheur peur-il y
avonr pour vous , 8c pour Noureddîn;
en ce que Noureddin a fait ?»Com-
ment, repliqua la femme du Vifîr ,
mon mari ne vous a-t-il pas dit ,
qu’xl vous a achetée pour le Roi ?&
ne vousavoit-il pas avertie de prendre
garde que Noureddin n’approchâl de
vous ?

Je ne l’ai pas oublié , Madame , re-
R’nt encore la belle Perlîenne 5 mais

pureddin m’eü venu dire , que le
Yllîr (on pere avoit changé de fen-
îlment , 8: qu’au lieu de me réfervcv

gour le Roi, comme il en avoit eu
lmtcntion , il lui avoit fait préfent
de ma performe. Je l’ai cru , Mada;
nie 5l&.Efclave comme ie fuis accou-
mmée aux loix de l’efclavage dès ma
Plus tendre ieuneffe , vous iugez bien
que je n’ai pu 8c que je n’ai du m’op-
îofer à fa volonté. J’ajouterai même,
311e ie l’ai fait avec d’autant moins
e répugnance , que i’avois conçu’

une forte inclination pour lui , parla



                                                                     

vs 2/
île L Le: mille à“ une Nuit.
liberté que nous avons eue de’nouî
Voir. Je perds fans regret l’efpéranco
d’appartenir au Roi, & je m’emme-
rai très-heureufe de palier toute ma
vie avec Noureddin. r * 2A ce difcours de la belle Periienne:
Plût à Dieu , dit la femme du Viiir,
que ce que vous me dites fût vrai ? j’en
aurois bien de la ioie. Mais croyez-
moi z Noureddin cil un impoileur’, il
vous a trompée , & il n’ei’r pas poilible
que [on pere lui ait fait le préfent qu’il
vous a dit. Qu’il cil malheureux , 8:
que je fuis malheureui’e’! Et que (on
pare l’efl davantage par les fuites fâ-
cheufes qu’il doit craindre , 80 que
nous devons craindre avec lui ! mes
pleurs ni mes prieres ne feront pas
“capables de le fléchir , ni d’obtenir [on

Pardon. Son pare va le facrifier à (on
lufle reilentiment , dès qu’il fera in-
formé de la violence qu’il vous a fai.
te. En achevant ces paroles , elle pleu-
ra amérement 5 8c les Efclaves qui ne
craignoient pas moins u’elle pour
la vie de Noureddin , guivirent (on

exemple. . ’Le Vilir Khacan arriva quelques



                                                                     

Conté: Audran 91’
Blomens après , 8: fut dans un grand
étonnement de voir fa femme 6K les
Efclaves en pleurs , 8c la belle Per-
fienne fort trille. Il en demanda la
caufe 5 8: fa femme & les Efclaves
augmenterent leurs cris 8c leurs lar-
mes , au lieu de lui répondre. Leur
filence l’étonna davantage °, 8c en s’a-

dreffant à fa femme : Je Veux abfolu-
ment , lui dît-il , que vous me décla-
riez ce que vous avez à pleurer , 8:
que vous me clifiez la vérité. ’

La Dame défole’e ne put le difpen-
fer de’fatisfaire fon mari : promettez-
moi donc , Seigneur , reprit-elle , que
vous ne melvoudrez pas de mal de ce
que je vous dirai : je vous allure d’a-
bord qu’il n’y a pas dama faute. Sans
attendre fa réponfe : pendant que j’é-
tois aubain avec mes femmes , pour-
fuivit-elle ,’ votre 513 “efl venu , 8: a pris

te malheureux rems pour faire accroi-
re à la’ belle Perlîenne que vous ne
vouliez plus la donner au Roi , 84 que
vous lui en aviez fait un préfent. Je ne
vous dis pas ce qu’il a fait après une
faufTeté il infîgne3 je vousle laiffe à jua
ge: vouspmêxnepVoilà le fuie: de mon
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ainâion pourl’amour de vous, 8c pont
L’amour de lui , pour qui je n’ai pas la
gonfiance d’implorer votre clémence.

Il n’ait pas poHîble d’exprimer quelle

fut la mortification du Vifîr Khaq
, çan , quand il eut entendu le récit de

l’infolence de Ion fils Noureddin. Ah!
r s’écria-Li! en le frappant cruellement ,

en fe mordant les mains, 8c en s’arra-
çhant la barbe -, c’eI’: donc aînfî , mal-

heureux fîls , 515 indigne de voir le
iour, que miettes ton pere dans le pré,
çipice, du plus haut degré de Ion bon-
heur; que tu le perds , 8c que tu te
perds toi-même avec lui ! Le Roi ne
fe contentera pas de ton fang , ni du
mien , pour [e venger de cette offen.
fe , qui attaque fa performe même. ’

Sa femme voulut tâcher de le confo.
1er : Ne vous amigez pas ,Jui dit-elle 3.
je ferai aifément dix mille pieces d’or
d’une partie de mes pierreries z vous
en acheterez une autre Efclave , qui
fera plus belle 8c plus digne du Roi. 1

Eh , croyez-vous , reprit le Vifîr ,
que je fois capable de me tant affliger

ourla perte de dix mille pieces d’or!
à ne s’agit’pgs icilde. cette perte , lui
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même de la perte de tous mes biens.
dont ie ferois aulli peu touché. Il s’agit
(le celle delmon honneur, ui m’eli:
plus précieux que tous les iens du
monde. Il me (emble néanmoins , SeL
fileur , repartit la Dame , que ce qui
e peut réparer par de l’argent , n’en:

pas d’une li grande confé uence.
Hé quoi , répligua le ifir , ne fa;

vez-vous asque aouy cil mon enne-
mi’capita 2 Croyez-vous que dès qu’il

aura appris cette affaire , il n’aille pas
triompher de moi près du Roi? Votre
Majefle’ , lui dira-t-il , ne parle que de
l’affeaion ô: du zele de Khacan, pour
[on fervice ; il vient de faire voir ce-
pendant combien il eü peu digne d’u-
ne li grande confidération. Il a reçu
dix mille pieces d’or pour lui acheter
une Efclave. Il s’eil véritablement ac-

uitté d’une commiflîon fi honorable;
iamais performe n’a vu une fi belle

Efclave 5 mais au lieu de l’amener à
Votre Marielle , il a ju é lus à propos
d’en faire un préfent on 515 : mon
fils, lui a-t.il dit,prenez cette Efclave,
c’elt ou: vous 5 vous la méritez mieux
Que e Roi. Son fils , continuera-:41
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avec fa malice ordinaire ; l’a prife , 6c
il le divertit tous les jours avec elle.
La choie eil comme j’ai 1“honneur de
l’afihrer à Vôtre Majeflé , 8c Votre
Maieflé peut’s’en éclaircir par elle-

même. Ne voyez-vous as , ajouta le
Vifir, que fur un tel di cours les Gens
du Roi peuvent venir forcer ma amai-
l’on à tout moment , 8: enlever l’Ef-
clave î J’y ajoute tous les autres mal“-
lieurs inévitables qui fuivront.

Seigneur , répondit la Dame à ce
ilifcours du Viiir fon mari , j’avoue“
que la méchanceté de Saouy cil des
plus grandes , 8c qu’il cil capable de
donner à la choie , le tout malin que
vous venez de dire , s’il en avoit la
moindre connoifTance. Mais , peut-il
ravoir ni lui ni performe , ce qui [e
paire dans l’intérieur de votre maifon?
Quand on le foupçonneroit , 8: que
’le Roi vous en parleroit , ne pouvez-
vous pas dire , qu’après lavoir bien
examiné l’Efclave , vous ne l’avez pas
trouvée anili digne de Sa Maj. qu’elle

i vous l’avoir paru d’abord 5 que le Mar-
chand vous a trompé a qu’elle eii à la
mérité d’une beauté incomparable .,

mais
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mais qu’il s’en faut beaucoup qu’elle
ait autant d’efprit, 8; qu’elle fait auilî
habile qu’on vous l’avoir vantée. Le

Roi vous en croira à votre parole; 8:
Saouy aura la confuiion d’avoir aluni?
peuréuili dans fon pernicieux deflein ’,
que tant d’autres fois qu’il a entrepris
inutilement de vous détruire. Rami:-
rez-vous donc; &“li vous voulez me
croire , envoyez chercher les courtiers,
.marquezeleur que vous n’êtes pas con-
tent de la belle“ Perûenne ,“ 8; “chargiez”-

jl’esde vous chercher une autre Efclave.
I , Comme ce confeil’ parut très-raiq
formable au Viiirl’Khacani,“ il Calme:
un peu (es efprits ,’ 8c il prit le parti
de le fuivre g mais il ne diminua rien
de fa colore .AVcOntre (on fils Nou-

îreddin, À Af -’ ’1 r’
Noureddin ne parut point de toute

.12“! journée :Iil n’Qi’a même chercher un.

mile chez aucun des jeunes gens des
(on âge qu’il fréquentoit ordinaire-

, nient; k’ crainte qu’efon ere ne l’y
“fiichercher. Il alla hors e la Ville ,
Î il’fe’ rem/gin danslun jardin où il
’n’étoit jamais allé,“ a: ’où il n’était pas

Connu. Il ne revint que fort’tar’d’, lorf.

Tom: V. B
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qu’il 1329;; ’“ cilie”1“Îoç17 çre émît

retiré ,’À ôç fe’iît’ Mm 5m mames“

de (a mei’e , qui ’l’imrdduifîferit’fïfans

bruit. Il fortit le lendemain ava’nfqüe
Ion-pare fût“ levé 5: “8; i1 fut entrain;
de prendre les,“mêmëâj ptëCaUtÏOns un
môis entier ,’ âveçïluvtlfe ’“mortifîçàtio’xi

trèsTfenûblè. En “ elfe!“ les . femmes; ne
le’Hatzoient pas : élleïlùïdéclaroient

franchement que le ViIîr fon pare pers-
’jiübit dans la même colere 8c piétai
301; qu’iliïlè pineroit s’il [a méfia-toit

devant I . QPL:.. 11;,; Laçfè’nitxïç dé . ce“ Minifixje
par [ès famés .,’1’er . Nôuîe”53çdjùJrî-

venoit châf ’e four; mais’eüén’bï’ârt

prendre’la ardiefïe de prier fou maï-
,ri de lui pardonner, Elle la prit” enr-
iîn’: Séignèuf .’1“ûî dit-elleVJün’riqqf,

zgi: n’ai zofé :jufqu’à Préfet“ 9,176“.de “la

iberté “de” VQus*.pa;lëf-Îlwle. vogçj’fâls.

Je x6133 ’fuppïîe“ dc’Ïm’è ”pe.rmetr.1’é fêle

vous demandefcé que Vous piété!!-
dez faire de lui. Un fils ne peu; âne

’Ëusyriminel aimât-s un pérdÏ 5,8
burqiidîn l’en: quçr’s ÛOLùËj-ÇIP. .023

a pIÎAVË; V d’an .  grand ’hogtije’ËQÉ à - 3: ’ÏÔe

Je: .[aüsfaîtîôgz’,,ldéï gxëfèiïtcag- w136i

 *» 
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ï? aullî accomplie que la
p J enne; je l’avoue: maisiaprès

. i I - ile cil votre intention 2 vou-
ïn le perdre abfolument? Au

l l cipal auquel il ne fautplus que
i ’--Vfong1ez, vous vous en attireriez
W”: beaucoup plus grand à quoi
m le penfez peut-être has. Ne
“’“ wzfvous pas que l r .onde qui

, en cher” un: pourquoi
7 I j fils cil éloigné de vous , n’en

’la véritable caufe que vous
itenir fi cachée l Si cela arri-

; vinent que vous avez un Il grand
d’éviter.

. dame, reprit le Vifir, ce que
’ r- tes là cil de bon feus; mais je

s, me réfoudre de pardonner à
(lin que je ne l’aie mortifié
I il le mérite. Il fera fufïifam-

Vous aurez fait ce qui me vient.
a: ée. Votre fils entre ici cha a»

î; .lorfque vous êtes retiré 3 i y.
1?: l, 84 il en fort avant que voua“
s vé. Attendez-le Ce foiriufqu’à
vé: , 8: faites (emblalrât’ÆIe la

q4 Il
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vouloir tuer: je viendrai à (on (a?
cours.7 8c en lui marquant que vous
lui donnez la vie à ma priera , vous
l’obligerez de prendre la belle Per-
iienne à telle condition qu’il vous

laira. Il l’aime, 8c je fais que la belle
criienne ne le hait pas.
Khacan voulut bien fuivre ce Con-

feil: ainfi avant qu’on ouvrît à Nou-
reddin lorfqu’il arriva à [on heure
ordinaire , il feixnit derriere la orte ;
8c dès qu’on lui eut ouvert , il e jetta
fur lui 8c le mit fous les pieds. Nou-
reddin tourna la tête, 8: reconnut [on
pere le poignard à la main prêt à lui
ôter fa vie.

La mare de Noureddin furvint, en
ce moment-7 8c en retenant le Vifir
par le bras: Qu’allez-vous faire , Sei-
gneur ï s’écria - t-elie. Laiffez- moi,
reprit le Vifir , que je tue ce 51s in-
digne. Ah, Seigneur, reprit la mere ,
tuez-moi plutôt moi-même i je ne
permettrai jamais que’ vous enfan-
glantiez vos mains dans votre propre
fang. Noureddin profita de ce mo-
ment : Mon pere , s’écria-t-il les lar-
mes aux yeux; j’implore votre clé.



                                                                     

Conte: Arabes. 19mence 8: votre miféricorde; accor-
(lez-moi le pardon que je vous de-
mande au nom de celui de qui vous
l’attendez au jour que nous paroîtrons
tous devant lui.

Khacan fe laifra arracher le poi-
gnard de la main 5 & dès qu’il eut lâ-
ché Noureddin , Nourcddin le jetta
à les pieds 8c les lui baifa , pour mar.
que: combien il fe repentoit de l’u-
voir offènfé. Noureddin , lui dit-il,
remerciez votre mere, ie vous par-
donne à,fa coniidération. Je veux
bien même vous donner la belle Per-
lienne; mais à condition que vous
me promettrez par ferment, de ne
la pas regarder comme Efclave , mais
comme votre femme. .C’ell-à-dirc ,
que vous ne la vendrez , 8c même

e vous ne la repudierez iamais.
omme elle cil (age 8c qu’elle a de

l’efprit 8c de la conduite infiniment
plus que vous , je fuis perfuadé qu’elle
modérera ces emportemens de jeu-
neffe qui (ont capables de vous
perdre.

Noureddin n’eût ofé efpe’rer d’être

traité avec une il grande iëdnlgencea
u)
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il remercia (on pere avec toute la tec-
connoilTance imaginable , 8c lui fît de
très-bon cœur le ferment qu’il fou-
haitoit. Ils furent très-contents l’un
de l’autre , la belle Perlienne & lui,
8: le Vifir fut très-fatisfait de leur
bonne union. rLe Viûr Khacan n’attendoit pas
que le Roi lui parlât de la commif-
fion qu’il lui- avoit donnée : il avoit
grand foin de l’en entretenir [cuvent ,
8c de lui marquer les difiicultés qu’il
trouvoit à s’en acquitter à la fati’s-
faëtion de Sa Marielle; il fut enfin le
ménager avec tant d’adrelÏe, u’in-
feniiblement il n’y (engea plus. aouy
néanmoins avoit fu quelque chofe de
ce qui s’étoit palie: mais Khacan étoit
fi avant dans la faveur du Roi, qu’il
n’ofa bazarder d’en parler.

Il,y avoit plus d’un an que cette
affaire fi délicate s’étoit paillée plus
heureufemenr que ce Miniftre ne l’a.
voit cru d’abord, lorfqu’il alla au
bain , 8c qu’une affaire prenante l’o.
,bligea d’en fort’ir encore touféchauf-
fé 3 l’air qui étoit un peu froidie frap-

. pa BK lui caufa une fluxion fur la poi-
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lime , qui le cpntraigùlrent de remet-
ne au lit aveç une grolle fîevrc. La
maladie augmenta 566 çomme il s’ap.
:perçut qu’il n’était; pas loin’duldeë.

nier moment VdelfaIvie ,“’ il, limbe dif-
lçgurs à Noufcçlclin , qui ,ne l’aban;
dOnnoit’paskMonïîls, lui dît-il, iè
ne fais fi j’ai fait le bon ufage“que i:
devois des grandes richefÎes que Dieu
m’a données : vous voyez qu’elles une
me. fcwéntlde rie’n’lpourlme délivrer
’çle’la mon. “La feulé: chofç “a; jà

F’ous demande“ en mourant , c’cR que
“vôus vous foùvenîe’z de la promchc

que vous m’avez faite touchant la
belle Perlîenne. Je meurs content avec
la confiance que voùg’ ne l’oubliercz

Pas: ’ ; ’ l , l ’’ Ces ’pàrolês furent “les demier’cë

quele Vilî’r“, Khacan proncmça. Il ex-

pira peu de Tmomens àprès , 8c il latif-
fa un deuil inexprimablç dans (a Mai-
Ton ,*à la Cour, 8c dans la Ville. Le
;Roi le regret-ta comme un Minime

age , zélé 8C4 fîdele, 8: goule la ”Villel

le“,pl“eura comme (on proteâeur. 8;
Ton bienfaâçu’r, Jamais on n’avoir“ vû

“de funérailles plus honorable; ê’Bal-
w



                                                                     

,32 Le: mille à” lquu’t.
fora. Les Vilirs , léshÈmiirs, 8: gêné.-
ralement tous les Grands de la Cour,
.s’emprellcrent de porter [on cercueil
fur les épaules les un“; a règles ha;
ares, Ijul’qiu’au lieu’dleÇfai ITEPL’llîîDI’eÀ’, .Ôt

les plus riches ju’fçîu’aiix plus paux/.1163
de la Ville , l’y actompgghexentÎ et? ’

pleurs. A Î ’ , ’
e Noureddin donna toutes les maf-
ques de la grande aflliâion que la

“perte qu’il venoit de faire devoittlui
cailler; 8: il demeura long.texns (qui,
Livoir!.perfonne.iUn jbur enfin il par).
Ami: Qu’on lama: entrer, un de les ami;
intimes. Cet ami mais de le cotira; “
let, 8c comme il le vit difpofé à l’é.
conter, il lui dit, qu’a rès avoir rem

du” à là mémoire dei (En pe’re, tout
ce qu’il lui devoit, 6c fatisfait ’leir’i’ea

ment à itout ce que daman ai; la
bienféance , il étoit tems qu’il partît
“dans le monde , qu’il vît [es amis 8:
’qu’il foûtint le rang que (a nanifian-

ce 8c (on mérite lui avoient acquis.
-Nous pécherions, ajoûta-bilgco’ntrç
les loix delà nature , ,8: même con-
tre les loix civiles , filldrfque nos pe.
tes font morts nous ne leur rendions
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les devoirs que la tendreffe exige de
nous , 8: l’on nous regarderoit com-
me des infenGbles. Mais dès que nous
nous en fommes acquittés , 8c qu’on
ne peut nous en faire aucun repro-
Che , nous fommes obligés de repren-
dre le même train qu’auparavant, 8c
de vivre dans le monde de la manie-
re qu’on y vit. EfTuyez donc vos Ian.
mes, 8c reprenez cet air de gaieté qui
atoujours infpiré la joie par-tout où
vous vous êtes trouvé.

Le confeil de cet ami étoit trèsJaia
fonnable; 8: Noureddin eût évité tous
les malheurs qui lui arriver-ent, s’il
l’eût fuivi dans toute la régularité qu’il

demandoit. Il fe laifTa perliiader fans
reine : il régala même (on ami; 8c
orfqu’il voulut fe retirer, il le pria de
revenir le lendemain , 8: diamener
trois ou quatre de leurs amis com-
muns. Infenfiblement il forma une fo-
ciété“de dix perfonnes à-peu-près de

Ion âge , 8c il airoit le rems avec eux
en des feiiins des réjouiflances con-
tinuelles. Il n’y avoit pas même de
iour qu’il ne les renvoyât chacun avec
un préfent.

B v
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q Quelquefois pour faire plus de phi,
En“ à fes amis, Noureddin faifoit ve-
nir la belle Perfîenne; elle avoit la
complàifance de lui obéir , mais elle
n’approuvoir pas cette profufîon ex-
cefiîve. Elle lui en qdjfoit (on feuti-
ment en liberté : Je nedoute pas, lui
difoibelle , que le Vifîr votre ere ne
vous ait laifÎe’ de grandes tic cires i
mais fi grandes qu’elles [Jument être ,
ne trouvez pas mauvais qu’une Efcla.
ve vous. repréfente que vous en verrez
bientôt la fin; fi vous continuez de
mener cette vie. “On peut quelquefois
régaler (es amis 8: (e divertir avec
eux :, mais qu’on en faire une couru.
me journalierc, c’eft courir le rand
chemin de la derniere mîfere. ou:
votre honneur 8c ou: votre réputa.
tion , vous feriez eaucoup mieux de
fuivre les traces de feu votre pere , 8:
de vous mettre en étatde parvenir aux
charges qui lui ont acquis tant. de

gloire. ,Noureddin écoutoit la belle Per- .
. fîenne en riant; 8c quand elle avoit

achevé :’Ma belle , reprenoit-il en
continuant de rire , maronna ce
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cours , ne parlons que de nous réîouir;
Feu mon pere m’a toujours tenu dahs’
une grande contrainte : je fuis bien.
saife de jouir de la liberté après la.

uelle j’ai tant foupiré avant fa mort.
ï’auraî touiours le rems de me réduire
à la vie réglée dont vous parlez 5 un
homme de mon âge doit fc donner
le loifir de goûter les plaifirs de la

iellneffe. .Ce qui contribua encore beaucoup
“à mettre les affaires de Neureddin en
défordre , fut qu’il ne vouloit pas en-
tendre parler de compter avec fort
Maître d’Hôteî. Il le renvoyoit chu:
que fois qu’il le Préfentoit avec fort
Livre z Va , va , lux difoit-il, îe me He
bien à roi : aie foin feulement que
je faire toujours bonne ’chereî’ 7 ’

’ Vous êtes le maître , Seigneur, re.
“prenoit le Maître d’Hôtel 5e vOus vou.

drez bien néanmoins que je vous faire
fouvenir du proverbe, qui dit , que
qui fait grand dépenfe 8: ne compte
pas , Te trouve à la fin réduit à la men;-
dicité fans s’en Hêtre apuerçu.’ Vous
ne vous contentez’pa’slde la dépenfe (î
prodigieufe de votre table ’,- vËus’. don-

v1 .
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ez encore ’à toute main. Vos tréfau

ne peuventy fuf’fire quand ils feroient
aullî gros que des montagnes. Va, te
dis-ie , lui répétoit Noureddin , je n’ai
pas befoin de tes leçons ; continue de
une faire manger, 8c ne te mets pas en
peine du telle.

Les amis de Noureddin cependant
étoient fort allidus à fa table , 8c ne
manquoient pas l’occafion de profiter
de fa facilité. Ils le flattoient, ils le
louoient, faifoient valoir iufqu’à
la moindre de fes aaions les plus -in-;
différentes. Sur-tout ils n’oublioient
pas d’exalter tout ce qui lui apparte.“
noit , 8c ils y trouvoient leur. com te.
Seigneur , lui dlfmt l’un, je pa ois
l’autre jour par la terre que vous
avez en. tel endroit; rien n’ait plus .
magnifique ni mieux meublé que la.
maifon; c’eü un Paradis de délices
ne le iardin qui l’accom agne. Je

guis ravi qu’elle vous plaie ,  repre-
noit Noureddin; qu’on m’apporte une

lume , de l’encre 8: du papier , 8: que
Je men entende plus parler , c’ell pour
vous , je vous la donne. D’autres ne
lui avoient pas plutot vanté quel;



                                                                     

I Conte: draban . 37qu’une aas Maifons, des Bains ,- 8: des
Lieux publics à loger les Étrangers , qui
luiappartenoient,& luirapportoient un
gros revenu, qu’il leur en faifoit une
donation. La belle vPerlîennelui repré-
fentoit le tort qu’il le faifoit : au lieu de
l’écouter, il continuoit de prodiguerçe
qui lui refloit, à la premiere occalioh;

Noureddin enfin , ne lit autre chofe
toute une année ne de faire bonne
chere, le donner u bon items , 8c le
divertir en prodiguant 8c diîlî ant les
grands biens que les prédécel eurs 8:
le bon Vifîr fan pere avoient acquis ou
confervés avec beaucoup de foins 8C
de peines. L’année ne falloit que de
s’écouler , que l’on fra pa un jour à la

orte de la,Salle où i étoit à table.
avoit renvoyé (es Efclaves , 8c il s’y

étoit renfermé avec les amis , pour
être en plus grande liberté.

Un des amis de Noureddin voulut fe
lever; mais Noureddin le devança ,
8K alla ouvrir lui-même. C’étoit [on
Maître d’Hôtel; 8c Noureddin pour
écouter ce qu’il vouloit, s’avança un

en hors de la Salle 85 ferma la porte

demi. ’ I
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s ; L’ami qui avoit voulu felever, 8c

qui’àvoit apperçu le Maître d’Hôtel ,

curieux de favoir ce qu’il avoit à dire
à Noureddin , fut fe poiler entre la

ortiere 8c la porte, 8c entendit que le
iï’iaître d’HôteI tintes: difcours : Sei-
igçerir, dibil à [on Maître; je vous de-
mande mille pardonsii ie viens vous
interrompre au milieu de vos plaiiirs.
Ce que i’ai à vous communiquer vous
eü, ce me femble, de. fi grande impor-
tance, que je n’ai pas cru devoir me
difpenfer de prendre cette liberté. Je
viensd’acheVer mes derniers comptes;
8c je trouve que ce que i’avois prévu
il y a long-rems, 8C dont je vous avois
averti pluiieurs fois , ePr arrivé. C’eff-
à-dire, Seigneur, que ie n’ai plus une
maille de toutes les femmes que vous
m’avez données pour faire voue dé-
penfe. Les autres fonds qu; vous m’a-
viez afiignés font auiii épuifés -, vos
Fermiers, 8c ceux qui vous devoient
des rentes, m’onÏ fait voir li clairement
que vous avez tranfporté à d’autres ce
qu’ils tenoient de vous , que je ne puis
plus rien exiger’d’eux fous votre nom.
Voici mes comptes, examinez-165 5 8c



                                                                     

- Conte: draban 3.9Îlvous fouhaitez que je continue de
vous rendre mes fervices, aflîgnez-moî
d’autres fonds 5 linon , permettez.mol
de me retirer. Noureddin fut telle.
ment furpris de ce difcours , qu’il n’eut
pas un mot à y répondre.

L’ami qui étoit aux écoutes 8c qui
avoit tout entendu , rentra auflî-tôt
8c lit part aux autres amis de ce u’il
venoit d’apprendre. C’eü à vous , eut

dit-il en achevanr , de prolîter de cet
avis: pour moi je vous déclare , que
c’eü aujourd’hui le dernier jour que
vous me verrez chez Noureddin. Si
cela eü . reprirent-ils , nous n’avons
plus affaire chez lui, non plus que
vous : il ne nous y reverra pas aulE
davantage.

Noureddin revint en ce moment; 8c
quelque bonne mine qu’il fît pour tâ-
cher de remettre l’es conviés en train ,
il ne put néanmoins fîÀbien dillîmulerâ.
qu’ils ne s’apperçuflënt fort bien de la
vérité de ce qu’ils venoient d’appren-
dre. Il s’était à peine remis à fa place,

’un des amis le leva de la lionne :
eigneur , lui dit- il , je fuis bien fâché,

de ne pouvoir vous tenir compagmc
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plus IOng-tems : ie vous fupplîe de
trouver bon que je m’en aille. Quelle
allaite vous oblige de nous quitter fî-
tôt 2 reprit Noureddin. Seigneur, re.
prit-il , ma femme cil accouchée au-
jourd’hui , vous n’ignorez pas que la

réfence d’un mari ail toujours nécefl
aire dans une pareille rencontre. Il fît

une grande révérence , 8c partit. Un
moment après , un autre [e retira fur
un autre prétexte : les autres fîrent la
même choie l’un après l’autre , j-ufqu’à

ce qu’il ne rafla as un feul des dix
amis , qui iufqu’a ors avoient tenu Il
bonne compagnie à Noureddin.

Noureddin ne foupçonna rien de
la réfolution que les amis avoient pri-
fe de ne le plus voir. Il alla à l’appar-
tement de la belle Perfîenne, 8c il s’en-
tretint feulement avec elle de la dé-
claration que [on Maître d’Hôtel lui
avoit faire, avec de grands témoigna-
ges d’un véritable repentir du défor-
dre où étoient fes affaires.

“ Seigneur, lui dit la belle Perfîenne,
“permettez-moi de vous dire que vous
n’avez voulu vous en rapporter u’à
votre propre feus : vous voyez pré en-
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tement ce qui vous en ef’t arrivé. Je ne
Inc trompois pas lorfque je vous pré-
difois la trille fin à laquelle vous de-
vrez vous attendre. Ce qui me fait de
la. peine , c’eft que vous ne voyez pas
encore tout ce qu’elle a de fâcheux.
Quand je voulois vous en dire ma pena
fée, réjouiflons-nous , me difîez-vous,
8: profitons du bon tems que, la fortu-
ne nous olïre pendant qu’elle nous eü
favorable , peutîêtre ne fera-belle pas
toujours de fi benne humeur. Mais ie
n’avois pas tort de vous répondre , ue
nous étions nous -mémes les arti ans
de notre bonne fortune , par une fa e
conduite. Vous n’aveg pas voulu m 64
conter , ô: j’ai été contrainte de voui

laiITer faire malgré moi;  ;
V J’avoue , repartit Noureddin , que
j’ai tort de n’avoir pas fuivi les avis Il
(alunites que vous me donniez avec
votre fagelle admirable a mais fi j’ai
mangé tout mon bien , vous ne c0nlîa
dérez pas que ç’a été avec une élite d’a-

mis que je connais depuis long.tems:
il: font honnêtes 8: pleins de recon-
noiflance’g je fuis fût qu’ils ne m’aban-

donneront pas. Seigneur , répliqua le
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ïbelle“ Perfienne , fi vous n’avez
d’autre refTource qu’en la reconnôi-i-
afance de vos amis 5 Croyez-moi, votre
Îefgérance eft malvafondléè , “8c.

Ïm en direz “des nouvelles aVecÏÏe-tçmg.

Charmante“ Perûenne q, dit la héla
.Noureddin  , rai meilfeurèçopinîon que
vous K du fecours qu’ils me donneront.
Je veux les and: voir tous dès demain,
avant qu’ils prennent la peine de va-
nir à leur ordinaire , 3! Véus me vet’r’èà

avenir. avec une henné fomlmèdüir’»
gent. , dont ils m’auront faciiu;’u iaîfs
“enfemble. Je changerai vie Connüè
i’y fuis réfdlu , 8: Jeaferai profita“ Cd!
argent par quelque négoce, I ’ “J

.Noureddinu ne manqua pas d’allcfh“:
lçndemai’a chcàÂeS’Æ’sz gniaf q’xxi’Æe’.

Îmèuroiéng’dans’ une mâta; me :“ il fra.

par à la premîerequi (a &ëfenta, “OLYM-

nieuroit un des phxs riches) Une: Efdla-
veïvint , 8: avant d’ouvrir élle daman-
da qui frappoit. Dites à votre Maître;
Îrépondit Noureddin que c”ei’deu-
reddin , 515.ng feu Vin Khacan. LaËf-
“clave ouvrit l’introduîfîç“ dans (une: sa].

Île  , 8c entra dans la chambgç’ oü’ë’tïpît

ferl- Maître,’ à qui elle ammonça’ürùè
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Noureddin venoit le voir. Nourcd-
a”, l reprit le Maître avec un ton de

epris , 8c li haut que Noureddin l’en-
”tçndit avec un grand étonnement : Va,
dis-lui que je n’y fuis pas 5 8:. tout”
les fois qu’il viendra , dis-lui la même
choie. L’Efclave revint , 8c «donna
pour rëponfe à Noureddin , qu’elle
avoit cru que [on Maître y étoit ,
mais qu’elle s’étoit trompée.

Noureddin fortit avec confuûon’ :
Ah , le perfide le méchant homme .5
p’e’cria-t-il- ! il me protefloit hier ne
je n’avoié “pas un meilleur ami que lui,
8c aujourd’hui il me traite (î indi ne.
ment! Il alla frapper à la porte ’un
autre ami , 8c cet ami lui fît ldire la
même obole que le premier. Il en:
la même réponfe chez le troilieme,
3c ainlî des autres iufqu’au dixieme ,
quoiqu’ils fuirent tous chez eux.

Ce fut alors que Noureddin rentra
tout de bon en lui-mêine , 8c qu’il re-
connut fa faute irréparable , de s’être
fondé fi facilement fur l’allîduiré de
Ces faux amis à demeurer attachés à
[a performe , & fur leurs protellations
d’amitié tout le rems qu’il avoit été en V



                                                                     

14 Le: mille à une Nuit.
état de leur faire des régals, fomp’o
tueux, 8c de les combler de largelTes
&de bienfaits. Il cil bien vrai, dit-i1
en lui-même , les larmes aux yeux,
qu’un homme heureux, comme je l’é-

ltois , reflemble à un arbre chargé de
fruits : tant qu’il y a du fruit fur l’ar-
bre , on ne cafre pas d’être à l’entour
“d’en cueillir 3 dès qu’il n’y en a plus,

’on s’en éloigne 8: on le lame feul. Il

le contraignit tant qu’il fut hors de
chez lui 5 mais dès qu’il y fut rentré,
’il s’abandonna tout entier à Ion af-
Hiâion , 8: alla la témoigner à La

’belle Eerfienne.
Dès “que la belle Perlienne vît pa-

raître l’aflligé Noureddin , elle fe dou-
ra qu’il n’avait pas trouvé chez fes
“amis , le feeours aquel il s’était atten-

du. Eh bien , Seigneur , lui dit-elle,
êteswous préfentement convaincu de
la vérité de ce que je vous avois pré-
dit ? Ah , ma bonne , s’écria-t-il , vous
ne me l’aviez prédit que trop vérita-
blement l Pas un n’a voulu me recon-
“noître , me voir, me parler : jamais i:
“n’cufl’e cru devoir être traité fi cruel-

Jement par des gens qui m’ont tan:
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d’obligations , 8c pour qui je me fuis.
é nifé moi-même. Je ne me poilede
p us; 8c je crains de commenre quelque
a&ion indigne de moi, dans l’état der
plorable 8c dans le défefpoir où 1e
fuis , fi vous ne m’aidez de vos [a es
confeils. Seigneur, reprit la belle er-
fienne , je ne vois pas d’autre remede.
à votre malheur , que de vendre vos
Efclaves 8c vos meubles , 8c de fub-
lifter là.defrus , julqu’à ce que le ciel;
vous montre quelque autre voie pour“

vous tirer de la mifere. î
Le remede parurextrêmement dur

à Noureddin 5 mais qu’eût- il pû faia

re dans la nécellite de vivre où il ,
étoit ï Il vendit premièrement les
Efclaves , bouches alors inutiles , qui
lui enflent fait une dépenfe beaucoup
au-delà de ce qu’il moirer; état de
rapporter. Il vécut quelque tems “
l’argent qu’il en lit; 8: lori u’il vint

à manquer , il lit porter es meus
bles à la place publique , où ils fu-
rent vendus beaucoup au-delious de i
leur iuüe valeur , quoiqu’il y “en eût
de’ très précieux ui avoient Coûté
des fommes immen es. Cela le lit fubq
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(me: un longiefpace de téms, mais:
enfin ce fecours manqua ,8: il ne lui
relioit plus de quoi faire d’autre atop
gent : il en témoigna l’excès de fa
douleur à la belle Perfienne.

v-Nouredtlin ne S’attendoit pas à la
préponfe que lui Et cette fage parfon-
ne : Sei neur , lui dit - elle , je fuis.
votre E clave , 8c vous lavez que le
feu Vilir votre pere m’a achetée dix
mille pieces d’or. Je fais bien que
je fuis diminuée de prix depuis cet
rems-là; mais auflî ie fuis perfuadée
pue je puis être encore vendue une

omme qui n’en’ fera pas élcignée.
Croyez-moi , ne différez pas de me
mener au marché ,’ ô: de me vendre;
avec l’argent que vous toucherez ,
iqui fera très conlîdérable , vous irez
aire le Marchand en quelque Ville

si; vous ne ferez pas connu 5 84 par--
là vous aurez trouvé le moyen de vi-
vre , linon dans une grande opulence,
d’une maniere au moins à vous ren-
fdre heureux 8: content.
f, Ah ! charmante 8c belle Perfîenne,
;s’écria lNoureddin , eft-il pollible
une vous ayiez pu concevoir cette
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genrée ïovous’ ai-ie donné. G peu de”

marques de mon amour ,o que vous.
me croyiez capable de cette lâcheo.
té? Et quand je fautois cette lâche. ,
îëindîgne ,À pourrois-je le faire fans;
être’parjure , après [ç ferment que.
j’ai fait à feu mon pare, de ne vous:
jamais vendre ?’Je “mourrois plutôt
Pile d’y contrevenir , &’ que de une
épater (fates vous , que J’aime , 1?

ne dis pas autant , mais plus que m01-Î
même), En me faifantuneïpropofîtion”
f1 déraifoîïnable , vous méfaites donc;

noitre.;qu’i1 sien faut de beâucouli
quâovclms’ m’aimiez autatnt qùe jç vous

aime. ’ 1   .Seigneur“, “reprit la belle Perûenq
ne , je fuis convaincue que vous m’ai-ê
mez autantIq’ue. vous le dites; 34 pietà
connaît Îfî là I pan-mon, que j’ai p.611!

Vous eü inféiienr :à Iaïôtre , à: com,
bren i’aî eu île repugnance à vous faf.

re la propoütion qui vous révolte fi
fort contre moi. Pour détruire la rai-
,fon qu vous m’apportez, je n’ai qu’à
Vous airé [envenifgîgeîla néCefüté

“aigage vélie, ms à“)? à la“ Peint

qa n eh pas poilible que vous m ay.
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miez davantage -, 8c je puis vous ait-4j
furet que je ne cefferai jamaisi 36

vous aimer de même , à quelque Maî- p
ne que je puine appartenir -, je n’au- l
mi pas même un plus grand plaifir a? l
monde , que de mepréunir avecyous,
des que vos affaires vous permettront
de me racheter , cômmeÉjé l’efpére.

Voilà , je l’avouer une nécefiïté bien

cruelle pour vous 8: pour moi : mais
après tout , je ne vois pas d’autre
moyen de nous site: de la mifere.
vous 8: moi. p “Ï h j

Noureddin qui connoifïoit “fortj
bien la vérité de ce que lalbelle’APer.’ p

lienne venoit de lui repréfenter ,4 8C
qui n’avoir point d’autre rellource
pour éviter une pauvreté î nominieüi
Te , fut contraint de preu harle parti
qu’elle lui avoit propoi’é. ’Ai’nlî in;

mena au Marché où l’en vendoit lieÉ
femmes Efclaves ,“avec”un“ regret
qu’on ne peut exprimer :, il s’adreflâ
là un Courtier nommé Hagi Hall’an.
Hagi Haflan 5 luildiitdl ,’ voici Une
Efclaveî que je veuxrve’ndreÎ, vois g’je
“re prie , [le prix ’qu’on enr’vbudra

19mm. l “ il 2’“! a“ “ ’
Hagi

u
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Hagi HaiÏan fit entrer Noureddin

si la belle Perfienne dans une cham.
lare :, 8c dès que la belle Periienne eut
ôté le voile qui lui cachoit le vifage :
Seigneur, dit Hagi Hallan à Noured-
(lin , avec admiration , me trompaiçie!
n’eü-ce pas là l’Efclave que le feu Vi.

fîr votre pere acheta dix mille pie-
ces d’or 2 Noureddin lui allure ne
c’était elle-même“, 8: Hagi Ha an
en lui; faifant efpérer qu’il en tireroit
une grolle fourme , lui promit d’em-
ployer tout fou art à la faire acheter
au plus haut prix qu’il lui feroit polî-
.Îlble.

Hagi Hail’an 8c Noureddin forti.
rem de la chambre , 8c Hagi HafTan
y enferma la belle Periîenne. Il alla
.enfuite chercherles Marchands; mais
ils étoient tous occupés à acheter des
Efclaves Grecques , Franques, Afri-
caines , Tartares , 8c autres , G: il fut
obligé d’attendre qu’ils enflent fait
leurs achats. Dès qu’ils eurent achevé
8c qu’à peu près ils fe furent tous raf-
femblés: Mes bons Seigneurs , leur dit-
.il, avec une gaieté qui paraîtroit fur
(on vifage 8c dans [es gales , tout ce

702m V. C
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qui cl! rond n’efl pas noifette : tout ce
qui cit long n’ef’t pas figue :tout ce qui
efl rouge n’efl pas chair , 8: tous les
oeufs ne font un frais. Je veux vous
dire que vous avez bien vû &bien
acheté des Efclaves en votre vie , mais
vous n’en avez jamais vû une feule qui
puifle entrer en comparaifon avec cel-
le que je vous annonce. C’ef’t la perle
des Efclaves : venez , fuivez-moi que
je vous la faire voir. Je veux que vous
me difiez vous-mêmes à quel prix je
dois la crier d’abord. .

Les Marchands fuivirent Hagi
HalTan , 8c Hagi HalTan leur ouvrit
la porte de la chambre où étoit la
belle Perlienne. lls la virent avec fur-
prife , 8: ils convinrent tout d’une voix
qu’on ne pouvoit la mettre d’abord à

un moindre prix que de uatre mil-
le pieces d’or. Ils fortirent e lacham-
bre’7 8: Hagi HaHan , qui fortit avec
eux après avoir fermé la porte ,
cria à haute voix fans s’en éloigner ,
à quarre mille pieu: d’or l’Efclaw Pn-

jïenne.
IAucun des Marchands n’avoi en.

coxe parlé , ë: ils (e cozfultoient eux-



                                                                     

Conte: Ambu. simêmes fur l’enchere u’il y devoient

mettre , lorfque le Vi xr Saouy parut.
Comme il eut apperçu Noureddin
dans la Place : apparemment,dit-il en .
lui-même , que Noureddin fait encore
de l’argent de quelques meubles ( car
il [avoit qu’il en avoit vendu) 81 qu’il
ell venu acheter unerEfclave. Il s’a-
vance , 84 Hagi HaKan cria une facon-
de fois , à. quatre mille pieu: d’or [’15];

dans Par/imita
Ce haut prix fît ju et à Saouy que

l’Efclave devoit être fune beauté tou-
îe particuliere , 8c auflî-tôt il eut une “

forte envie de la voir. Il pouffa (on
cheval droit à” Hagi HalÏan , ui étoit
environné des Marchands : quvre la
Porte , lui dit-il , 8: fais-moi voir l’Ef-
clave. Ce n’était as la coûtume de
faire voir une E clave à un Particu-
lier , dès que les Marchands l avoient
Vûe , 8: qu’ils la marchandoient.
Mais les Marchands n’eurent pas la
hardielle de faire valoir leur droit
contre l’autorité d’un Vilîr ; 8: Haa
gi HalÎan ne put le difpenfer d’oua
vrîr la porte a 8: de faire ligne à la
lMlle Perlîenne de s’approccher, alîd

,11
l
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que Saouy pût la voir fans defcendrç
de Ion Cheval.

Saouy fut dans une admiration
inexprimable, quand il vit une EL
clave d’une beauté fi extraordinaire.
Il avoit déia eu allaite avec le Cour-
tier ,1 8c fan nom ne lui étoit pas
inconnu : Hagi HalTan , lui dit-il. ,
n’eû-ce pas à quatre mille places d’or

que tu la cries ? Oui, Seigneur, ré-
pondit-il , les Marchands que vous
voyez font convenus il n’y a qu’un
moment que ie la crialTe à ce prix-
»là. J’attens qu’ils en allient davanta-
ge à l’enchere , 8: au dernier mot.
Je donnerai l’argent , reprit Saouy:
fi perfonne n’en (affre davantage. Il
re arda auHLtôt les Marchands d’un
œi qui marquoit allez qu’il ne pré-
tendoit pas qu’ils enchérilïent. Il
étoit fi redoutable à tout le monde ,
qu’ils fe garderent bien aulïi d’ou-
vrir la bouche , même pour fe plain-
dre fur ce qu’il entreprenoit fur leur
droit.

Quand le Vilir Saouy eut atten-
du quelque tams , 8c qu’il vit u’au-
cun des Marchands n’enche’ti oit z
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Hé bien , qu’attens-tu , dit-il à Hagi
HafTan î va trouver le vendeur , 8c
conclus le marché avec lui à quatre
mille pieces d’or , ou (ache ce qu’il
prétend faire. Il ne favoit pas en-
core que l’Efclave appartînt à Nour-
reddin.

Hagi HalTan , qui avoit déia fer-
mé la porte de la chambre, alla
s’aboucher avec Noureddin. Seigneur ,
lui dit-il , je fuis bien fâché de ve-
nir vous annonCer une méchante nous
velle , votre Efclave va être vendue
pour rien. Pour uelle raifon ï re-
niât Noureddin : geigneur, repartit

agi Harlem , la choie avoit pris d’a-
bord un fort bon train. Dès ue les
Marchands eurent vû votre E clave ,
ils me chargerent fans faire de façon
de la crier à quatre mille ieces d’or.
Je l’ai criée à ce prix-Â, 8c anil?-
tôt le Vifîr Saouy efl venu, 84 fa
préfence a fermé la bouche aux Mar-
chands , que je voyois difpofés à la
faire monter au moins au même prix
qu’elle coûta au feu Vifir votre pe-
re. Saouy ne veut en donner que les
quatre mille pieces d’or , 8c bien

u)
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malgré moi que ie viens vous appor-
ter une parole fi déraifonnable. L’Ef-
clave ef’t à vous 3 mais ie ne vous cop-
feillerai jamais de la lâcher à ce prix-
là. Vous le connoiiTez, Seigneur , 8c
tout le monde le connoît. Outre que
l’Efclave vaut infiniment davantage ,
il e11: ailez méchant homme pour ima-
giner quelque moyen de ne vous pas
compter la fomme. ’

Hagi Haflan , repliqua Noureddin ,
îe te fuis obligé de ton confeil : ne
crains pas que je fouH’re que mon Ef-
clave (oit-vendue à l’ennemi de ma
Maifon. J’ai grand befoin d’argent;
mais j’aimerais mieux mourir dans la
derniere pauvreté , que de permettre
qu’elle lui fait livrée. Je te demande
une feule chofe : comme tu fais tous.
les ufages ô: tous les détours , dis-moi
feulement ce que je dois faire pour
l’en empêcher. 4

Seigneur , répondit Hagi HalTan ,
rien n’efl plus aifé. Faites [emblant
de vous être mis en colere contre
votre Efclave , 8: d’avoir juré que
vous Pameneriez au marché 3 mais
que vous n’aviez pas entendu de la
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fait n’a été que pour vous acquitter
de votre ferment. Cela fatisfera tout
le monde ,,& Saouy n’en aura rien à
vous dire. Venez donc; 84 dans le mo-
ment que je la préfenterai à Saouy ,
comme fi c’étoit de vozre confente-
ment , 8c que le marché fût arrêté ,
reprenez-la en lui donnant quelques
coups; 8: remenez-la chez vous. Je
te remercie , lui dit Noureddin 5 tu
verras que. je fuivrai ton confeil.

Hagi HafTan retournaà la cham-
bre , il l’ouvrit 8c entra : 8: après avoir
averti la belle Perfîenne en deux mots ,
de ne pas s’allarmer de ce qui alloit ar-
river , il la prit par le bras 8: l’amena
au Vifîr Saouy , qui étoit toujours de-
vant la porte :Seigneur , dit-i1 en la
lui préfentant , voilà l’Efclave , elle cft
à vous , prenez-la.

Hagi HafTan n’avait pas achevé ces
paroles , que Noureddin s’étoit faifî de
la belle Perfîenne. Il la tira à lui; 8: en
lui donnant un fouHîet z venez-çà im-
pertinente , lui dit-il airez haut pour
être entendu dateur le monde , 8c re-
venez chez moi. Votre méCËante hu-

« 1V
x
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rueur m’avoir bien obligé de faire fer;
ment de vous amener au marché , mais
non pas de vous vendre. J’ai. encore
befoin de vous 5 & je ferai à teins d’en
venir à cette extrémité , quand il ne
me mitera plus autre choie. “

Le Viiîr Saouy fut dans unegrande
colere de cette aâion de Nouteddin.
Miférable débauché , s’écria-t-il, veui-

tu me faire accroire qu’il te refte autre
’chofe à vendre que ton Efclave? Il

l poufTa Ion chevalen même tems droit
à lui pour lui enlever la belle Perfien-
ne. Noureddin piqué au vif de l’affront
que le Vifir lui faifoit , ne fit que lâ-
cher la belle Perfienne 8: lui dire de
l’attendre; 8c en le iettant fur la bride
du cheval, il le lit reculer trois on
quatre pas en arriere : Méchant bar.
bon , dit-il alors au Vifir , je te ravi-
rois l’ame fur l’heure , fi je n’étois rete-

nu par la confidération de tout le
monde que voilà. VComme le Vifir Saouy n’était aimé
de performe , &qu’au contraire il étoit

t haï de tout le monde , il n’y en avoit
pas un de tous ceux qui étoient pré-
fens ,’qui n’eût été ravi queINoured-
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dln l’eût un eu mortifié. Ils lui témoi-

gnerent par igues , & lui firent com-
prendre qu’il pouvoit fe venger coma
me il lui plairoit, ô: que performe ne
le mêleroit de leur querelle.

Saouy voulut faire un effort pour
obliger Noureddin de lâcher la bride
de on cheval; mais Noureddin qui
étoit un jeune homme fort 8: puillant ,
enhardi par la bienveillance des alii!”-
tans , le tira à bas du cheval au milieu
dumifleau , lui donna mille coups, 8c
lui mit la tête en fang contre le pavé.
Dix Efclaves qui accompagnoient
Saouy, voulurent tirer le fabre, 5:
fejetter fur Nouredclin g mais les Mar-
chands fe mirent au-devant 8: les en
empêcherent. Que“ prétendez -vous
faire ? leur direnbils . ne voyez-vous
pas que fi l’un cil Viïîr, l’autre cil:
fils de Vifîr ï LaifÏez-les vuider leur
diH’érend entre eux : peutêtrc fe rac-
commoderont-ils un de ces jours; 8:
li vous aviez tué Noureddin , croyez:
vous que votre Maître ,tout puiflân’t
qu’il cil , pût vous arantir de la JUIF
tice ï Noureddin e laiTa enfin de
battre le Vilir Saouy’, il là laura au“

v 3 -



                                                                     

J
1’53 H Le? 1m70 (9’ une Nuit.

milieu du ruifïeau, reprit la belle“
“Perlîenne , & retourna chez lui au
milieu des acclamations du Peuple,
3m le louoit de l’action qu’il venoit

e faire.
Saouy meurtri de coups, fe rele«

va à l’aide de l’es gens , avec bien de
la peine ,- 8c il eut la derniere morti«
fîcation de le voir tout gâté de fan-
fe & de fang. Il s’appuya fur les épau’a

es de deux de fes Ef’claves-7 8: dans
ce: état il alla droit au Palais , à la:
vue de tout le monde ,- avec une con-
fufion d’autant plus grande que per-
forme ne le plaignoit. Quand il fur
fous l’appartement dm Roi , il fe mit
à crier, 8c à implorer fa indice, d’une
maniera pitoyable.- Le Roi le fit ve«
nit; 8: dès qu’il parut , il lui demanda.
qui l’avoit maltraité 8c mis dans l’état

ou il étoit. Sire, s’écria Saouy , il ne
faut “qu’être bien dans la faveur de
Votre Maieflé 8c avoir quelque part
à fes (acrés confeils , pour être trai-

“ té de la maniere indigne , dont elle
voit qu’on vient de me traiter. Laif-
fonsJà ces difcours, reprit le Roi,
dites-moi feulement la, chofe comme
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elle e11 , 8: qui eft l’oH’enfeur’, je

fautai bien le faire repentir s’il a
tort.

Sire , dit alors Saouv, en racon-
tant la chofe tout à (on avantage,
j’étois allé au marché des femmes Ef-

claves pour acheter moi-même une
Cuiliniere dont j’ai befoin: j’y fuis ar-
rivé , 8c i’ai trouvé qu’on y crioit une

Efclave à quatre mille pieces d’or. Je
me fuis fait amener l’Efclave; c’efl: la
plus belle qu’on ait vue, 8c qu’on
paille jamais voir : je ne l’ai pas eu
plutôt confidérée avec une fatisfaâion
extrême , que j’ai demandé à qui elle
appartenoit , 8: j’ai appris ne Nou-
reddin , fils du feu Vilir thacan ,
vouloit la vendre. .Votre Majef’té fe fouvient , Sire ,“
d’avoir fait compter dix mille pieces
d’or à ce Vilir , il y a deuxæu trois
ans , 8c de l’avoir chargé de vous
acheter une Efclave pour cette fom-
me. Il l’avoir employée à acheter
celle-ci : mais au lieu de l’amener à
Votre Maieflé , il ne l’en jugea pas
digne , il en fit- préfent à (on fils.
Depuis la mon du pere , le. fils a

C v1
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bû , mangé, 8: diflipe’ tout ce qu’il à

avoit, 8c il ne lui cit relié que cette l
Efclave qu’il s’étoit enfin réfolu de
vendre , 8: que l’on vendoit en aïet
en fon nom. Je l’ai fait venir;j ô:
fans lui parler de la prévarication,
ou plutôt de la perfidie de (on pere
envers Votre Majel’té z Noureddin,
lui ai-je dit le plus honnêtement du
monde, les Marchands , comme je
l’apprens, ont mis d’abord votre Ef-
clave à quatre mille pieces d’on-Je
ne doute pas qu’à l’envi l’un de l’au«

tre , ils ne la faillant monter à un prix
beaucoup plus haut; croyezanoi ,
donnez-1a moi pour les quatre mille ,-
8: je vais l’acheter pour en faire un

réfent au Roi, notre Seigneur , 8c
gdaître , à’ qui j’en ferai bien votre

cour. Cela vous vaudra inliniment
plus que ce que les Marchands pour-
roient vous en donner.

Au lieu de répondre , en me ren-
dant honnêteté pour honnêteté, l’in-
folent m’a regardé liérement : méchant

Vieillard , m’a-t-il dit , je donnerois
mon Efclave à un Juif pour rien, lu-
tôt que dexte lavendre. Mais I ou;
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reddin, aî-je repris fans m’échauH’er ,

quoique j’en enfle un grand fuie: ,
vous ne conlidérez pas , quand vous
parlez ainli , que vous faites injure
au Roi, qui a fait votre pere ce qu’il

“étoit, aufli-bien qu’il m’a fait ce que

je fuis. 1’Cette remontrance qui devoit l’a-
doucir n’a fait que l’irriter davantage.
Il s’elt jette auHi-tôt fur moi comme
un furieux, fans aucune confidem-
tion de mon âge, encoremoins de ma
dignité , m’aqetté à bas de mon che-
val, m’a frappé tout le tems qu’il lui
aplû , 6: m’a mis en l’état où Votre
Majelté me voit. Je la fupplie de con-
fidérer ue c’el’t pour fes intérêts que

je fou re un affront li lignalé. En
achevant ces paroles , il bailla la tête
8: le tourna de côté pour laiffer cou-
ler fes larmes en abondance.

Le Roi abufé 8c animé contre Nou-
reddin , ar ce difcours plein d’arti.
lice , lai a paraître fur (on vifage des
marques d’une grande colere. Il le
tourna. du côté de [on Capitaine des
Gardes , qui étoit a’uprès de lui : pre-

nez quarante hommes de ma garde,
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lui dit-il; 8; quand vous aurez mis la
Maifon de Noureddin au pillage, 8:

ne vous aurez donné les ordres pour
a rafer , amenez-le moi avec (on
Efclave. ,

Le Capitaine des Gardes n’était pas
encore hors de l’appartement du Roi ,
qu’un Huiflier de la Chambre qui en-

. tendit donner cet ordre , avoit déia
pris le devant. Il s’appelloit Sangiar,
8c il avoit été autrefois. Efclave du
Vifîr Khacan , qui l’avait introduit
dans la Maifon du Roi, où il s’étoit
avancé par degrés. .

Sangiar, plein de reconnoiflance
pour (on ancien Maître , 8: de’zele“
pour Nomeddin qu’il avoit vû naî-
tre, 8: qui connoifroit depuis long-
tems la haine de Saouy contre la
Maifon de Khacan , n’avoir pû en-
tendre I’ordre fans frémir. L’a&ion
de Noureddin , dit-il en lui-même ,
ne peut pas être aulü noire que Saouy
l’a racontée :i il a prévenu le Roi,
8c le Roi va faire mourir ’Noured.
din , fans lui donner le teins de (a
inflifier. Il lit une diligence fi grande ,
qu’il arriva ailez à- tems pour l’aver-
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tir de ce qui venoit de fe ailer chez-
le Roi, 8e lui donner lieu e le fauver
avec la belle Perfienne. Il frappa à la

ont: d’une maniere qui obligea
Youreddin , qui n’avait plus de do-

melliqne il y avoit Ion -tems, de
venir ouvrir lui-même (gris ditlërerv
Mon cher Seigneùr, lui dit Sangiar,
il n’ a plus de fûreté pour vous à)
Ball’yora :, partez , 8c fauvez-vous faire

perdre un momentr h
Pourquoi cela, reprit Noureddin?

qu’y.a-t-il qui m’oblige li fort de ar-
tir? Partez , vous dis-je , re artit an-
giar , 8c emmenez votre E clave avec

i vous. En deux mors , Saouy vient de
faire entendre au Roi de la maniere
qu’il a voulu, ce qui s’el’t palle entre

Vous 8c lui; 8c le Capitaine deseGar-
des vient a rès moi avec quarante
foldats , fe aifir de vous 8c d’elle. Pre-
nez ces quarante pieces d’or pour vous
aider à chercher un azile : je vous en
donnerois davantage fi j’en avois fur
moi. Erreufez-moi fi je ne m’arrête
pas davantage; je vous laifTe malgré
moi, pour votre bien 8: pour le
mien , par l’intérêt que j’ai que le
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Capitaine des Gardes ne me avoie!-
pas. Sangiar ne donna à Noureddin”.
que le tems de le remercier, 8c re”
retira. ’ ’ “Noureddîn alla avertir la belle Per-
lienne de la néceilité où ils étoient l’un j
8c l’autre de s’éloigner dans le mo-
ment; elle ne fit que mettre fon voi-
le, 8c ils fouirent de la maifon: ils eu.- .
rent le bonheur non-feulement de for-
tir de la Ville fans que performe s’ap,“
perçût de leur évafion , mais même
d’arriver à l’embouchure de l’Euphra-
te, qui n’étoit pas éloignée , 8: de s’em.

barquer fur un bâtiment prêt à lever
l’ancre.

En eHet,.“dans le tems qu’ils arri-
verent , le Capitaine étoit fur le tillac
au milieu des pafTagers zEnfans, leur
demandoit -il, êtes-vous tous ici?
quelqu’un de vous a-t-il encore affai-
re , ou a-t-il oublié quelque chofe à la -
Ville 2 à quoi chacun répondit qu’ils

a y étoient tous , 8c qu’il pouvoit faire
voile quand il lui plairoit. Noured-
din ne fut pas plutôt embarqué, qu’il ’

- demanda où le VailTeau alloit, 8c il fut
ravi d’apprendre qu’il alloit à Bagdad.
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Le Capitaine fit lever l’ancre, mit
à la voile a, à le Vailleau s’éloigne!
de Balfora avec un vent très-favo-
table.

Voici ce qui l’e [Jaffa à Balfora,
pendant que Noureddin échappoit à
la colere du Roi, avec la belle Per-

lienne. “Le Capitaine des Gardes arriva à
la maifon de Noureddin, 8: frappa à
la porte. Comme il vit que performe
n’ouvroit , il la fit enfoncer; & aulT-
lôt les Soldats entreront en foule. Ils
Chercherent par tous les coins 8c re-
coins, & ils ne trouverent ni Nou-
reddin ni [on Efclave. Le Capitaine
(les Gardes fît demander 8( demanda
lui-même aux voifîns s’ils ne les
avoient pas vûs. Quand ils les eulÏent
VÛS, comme il n’y en avoit pas un qui
n’aimât Noureddin , il n’y en avoit

P3? un qui eût rien dit qui pût lui
faire tort. Pendant que l’on pilloit
si que l’on rafoit la maifon, il alla
porter cette nouvelle au Roi. Qu’on
les cherche en quelqu’endroit qu’ils

William être, dit le Roi, je veux les
won,
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’ Le Capitaine des Gardes alla faire
de nouvelles perquifîtions , 8c le Roi
renvoyh le Vifir Saouy avec honneur :r
allez , lui dit-il, retournez chez vous,
8: ne vous mettez pas en peine du châ-
timent de Noureddin; je vous venge-
rai moi-même de fou infolence.

Alîn de mettre tout en ufage , le
Roi lit encore crier dans toute la Ville
par les Crieurs publics , qu’il don-Î
neroit mille pieces d’or à celui
lui ameneroit Noureddin 8: [on
clave , 8c qu’il feroit punir févérement
celui qui les auroit cachés. Mais ququ
que foin u’il prît, 8c quelque dili-l
gence qu’i fît faire , il ne lui fut pas
poflîble d’en avoir aucune nouvelle;
8c le Vifir Saouy n’eut que la confii-
lation de voir que le Roi avoit pris

[on parti. z - ËNoureddin , 8c la belle Perfienne’,l
cependant avançoient , 8: faifoienltl
leur route avec tout le bonheur pof-
lîble. Ils aborderent enfin à Bagdad;
8: dès que le Cr pitaine , joyeux d’a-
voir achevé [on voyage , eut apper-
çu la Ville : Enfans, s’écriaJÀl, en
parlant aux paffagers 5 réjouillez-vous ,
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la voilà , Cette grande 8: merveil-
leufe Ville , où il y a un concours
général 8: perpétuel de tous les en-
droits du monde. Vous y trouverez
une multitude de peuple innombra-
ble 5 8c vous n’y aurez pas le froid
infupportable de l’hyver , ni les cha-
leurs excellives de l’été. Vous y joui-
rez d’un printems , qui dure rameurs
avec les fleurs , 8c avec les fruits dé-
licieux de l’automne.

Quand le bâtiment eut mouillé un
peu au-deflous de la Ville , les palla-
gers le débarquerem , dz le rendirent
chacun où ils devoient loger. Non.
reddin donna cinq pieces d’or pour
[on pallia e , 8c le débarqua aullî avec
la belle erlienne. Mais il n’étoit ia-
mais venu à Bagdad , a: il ne (avoit
Où aller prendre logement. Ils mar-
cherent long-rems le long des jardins,
qui bordoient le Tigre 5 8c ils en cô-
toyerent un , qui étoit fermé d’une
belle 8c longue muraille. En arrivant
au bout , ils détournerent par une lon-
gue rue , bien pavée , ou ils apperçu-
rem la porte du jardin avec une belle

fontaine. auprès. i
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La porte , qui étoit très- magnifia?

que , étoit fermée , aVec une veüibulë
ouvert , où il y avoit un fofa de chars
que côté. Voici un endroit fort com-n’-
mode , dit Noureddin à la belle Fer-i
iienne 5 la nuit approche , & nous avons a
mangé avant de nous débarquer z je..-
fuis d’avis que nous y pallions la nuita:
& demain matin nous aurons le rems:-
de chercher à nous loger; qu’en dites- i
vous ? Vous (avez , Seigneur , répon’- à
dit la belle Periienne , que je ne veux à
que ce que vous voulez g ne pariions pas»:

lus outre il vous le fouhaitez ainfïyÎl
ls burent chacun un coup à la foutah. 1

ne , & monterent fur un des deux f0;
fas , où ils s’entretinrent quelque teins. q
Le fommeil les prit enfin , & ils s’en. i
dormirent au murmure agréable de
l’eau.

Le jardin appartenoit au Calife , 8:
il y avoit au milieu un grand pavillon ,
qu’on appelloit le pavillon des Pein-
tures , à caufe que (on principal orne-
ment . étoit des peintures à la Per-
fienne , de la main de pluiieurs Pein-
tres de Pol-(e , que le Calife avoit fait
venir exprès. Le grand-6c fuperbe fal.

l

l
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ion, que ce pavillon formoit, étoit
éclairé par quatrewingt fenêtres, avec
un luilre à chacune 5 (k les quatre-vingt
lullres ne s’allumoient que lorique le
Calife y venoit palier la foirée , que le
tems étoit fi tranquille , qu’il n’y avoit

pas un fouille de vent. Ils faifoient alors
une très belle illumination , qu’on ape
percevoit bien loin à la campagne de
ce côté-là , 8: d’une grande partie de

la Ville. ’ “
li ne demeuroit qu’un Concierge

à?“ ce jardin, 8c c’était un vieil 0m.
mgr fort âgé , nommé Scheich lbra.
131m, qui occupoit ce poile, où le Ca-
lfe l’avoir mis lui-même par récom-

Penfe. Le Calife lui avoit bien recom-
mandé de n’y pas lainer entrer toute
forte de perfonnes , 8c fur-tout de ne
Pais fouffrir qu’on s’afsît , & qu’on s’ar-

retât fur les deux fofas , qui étoient à
la porte en dehors , afin qu’ils fuirent
to“lours propres, 3: châtier ceux qu’il
Y trouveroit.

Une affaire avoit obligé le Concier-
ge de fortir, 8: il n’étoit pas encore
revenu. Il revint enfin , 8c il arriva
allez de jour , pour s’appercevoir d’3.
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bord , que deux perfonnes dormoient
fur un des fofas , l’un 8c l’autre , la
tête fous un linge , pour être à l’abri
des coufîns. Bon , dit Scheich Ibrahim
en lui-même , voilà des ens qui con-
treviennent à la défen e du Calife;
je vais leur apprendre le refpeâ qu’ils
lui doivent. Il ouvrit la porte fans faire
de bruit 5 8c un moment après , il re-
vint avec une rolle canne à la main,
le bras retrou é. ll alloit frapper de
toute fa force , fur l’un 8c fur l’autre,
mais il fe retint. Scheich Ibrahim , le
dit-il à lui-même , tu vas les frapper ,
& tu ne» confîdere pas , que ce font
peut-être des Étrangers qui ne lavent
où aller loger , 8c qui ignorent l’in-
tention du Calife 5 il el’c mieux que
tu [aches auparavant qui ils font. Il
leva le linge qui leur couvroit la tête,
avec une grande précaution 5 8c il fut
dans la derniere admiration , de voir
un jeune homme li bien fait , 8c une
jeune femme (i belle. Il éveilla Nou-
reddin 5 en le tirant un peu par les
pieds.

Noureddin leva auüî-tôt la tête 5 8c
dès qu’il eut vu un vieillard à longue
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barbe blanche à fes pieds , il fe leva
fur (on féant , [e coulant fur les ge-
noux 3 8: en lui prenant la main , qu’il
baifa : Bon pare , lui dit-il , que Dieu
vous conferve :, fouhaitez-vous quel-
que chofe 2 Mon fils , reprit Scheich
ibrahim , qui êtes-vous ? d’où êtes.-
vous 2 Nous famines des Étrangers
qui ne faifons que d’arriver , repartit
Noureddin , 8c nous voulions airer
ici la nuit jufqu’à demain. Vous criez
mal ici , répliqua Scheich Ibrahim;
venez , entrez , je vous donnerai à
coucher plus commodément 5 8c la
vue du Jardin qui cit très-beau , vous
ïéiouir? , pendant qu’il fait encore un

peu de iour. Et ce iatdin cit-i1 à
vous, lui demanda Noureddin“? Vrai-
ment oui, (fait à moi, reprit Scheich
Ibrahim , en fouriant 5 c’eü un héri-
tage que j’ai eu de mon pere : entrez,
vous dis-je , vous ne ferez pas fâché
de le voir.

Noureddin fe leva en témoignant
à Scheich Ibrahim , combien il lui
étoit obligé de fon honnêteté , 8: en-

tra dans le jardinavec la belle Per-
iienne. Scheich Ibrahim ferma la por-
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16-5 8: en marchant devant eux“, 1.
les mena en un endroit , d’où ils vi,
rent à peu près , la difpofition , la
grandeur 8c la beauté du jardin d’un
coup d’oeil.

Noureddin avoit vu d’affez beaux
iardin à Balfora , mais il n’en avoit pas
encore vu de comparables à celui-ci.
Quand il eut bien tout confidéré , 8:
qu’il fe fut promené dans quel Lies,
allées , il fe tourna du côté, du on-
cierge qui l’accompagnoit , 8c lui de-
manda comment il s’appelloit. Dès

u’il lui eut répondu qu’il s’appelloit

êcheich Ibrahim : Scheich Ibrahim ,
lui dit-il ; il faut avouer que voici un
jardin merveilleux , Dieu vous y con-

. fervel long - rems. Nous ne pouvons
airez vous remercier de la grace que
vous nous avez faire , de nous faire
voir un lieu li digne d’être vu. Il cil
julie que nous vous en témoignions
notre reconnoiITance par quelque
endroit. Tenez , voilà deux pieces
d’or , je vous prie de nous faire
chercher quelque chofe pour man--
ger , que nous nous réjouiilions en-

«vfemble. ’

a A
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A la vue des deux pieces d’or,

Scheich Ibrahim , qui aimoit fort ce
métal, (omit en [a barbe , il les prit; ’
8c en laifrant Noureddin 8: la belle
Perfî’enne , pour aller faire la commir-
fion, car il étoit (cul : voilà de bonnes
gens , dit-il en lui-même avec bien de
la joie 5 je me ferois fait un grand tort
à moLmême, fi i’euffe eu l’im rudence

de les maltraiter 8: de les ellafïer. Je
les régalerai en Princes avec la dixie-
me partie de cet argent , 8c le relie
me demeurera pour ma peine.

Pendant que Scheich Ibrahim alla
acheter de quoi fouper , autant pour I
lui, que pour [es hôtes , Noureddin 84
la belle Perlienne [e promenerent dans
le iardin , BK arriverent au Pavillon des
Peintures , qui étoit au milieu. Ils s’ar: l
têtuent d’abord à Contempler fa (huc-
ture admirable , fa grandeur 8c fa hau-
teur 5 ,8: après qu’ils en eurent fait le
tour en le regardant de tous les côtés,
ils monterent à la porte du Sallon par
un grand efcalier de marbre blanc -,
mais ils la trouvai-eut fermée. ’

Nom-aldin ô: la belle Perlienne ne
faifoient que de dcfcendre l’cfcalicr;

Tome V. * D
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lorfque .Scheich lbrahim arriva , char-
gé de vivres. Scheich Ibrahim , lui dit
Noureddin avec étonnement , ne nous
avez-vous pas dit , que ce jardin vous
appartient ï Je l’ai dit, reprit Scheich
Ibrahim,,& je le dis encore ; pourquoi
me faitesvous cette demande ï Ft ce
fuperbe Pavillon , répartit Noureddin,
cil-il à vous auflî ï Scheich Ibrahim ne
s’attendait pas à cette autre demande,
8; il en parut un peu interdit. Si je dis
qu’il n’ell: pas à moi, dit-i1 en lui-mê.

me , ils me demanderont aulÏi-tôt,
comment il [e peut faire que je fois
maître du iardin , 8: ue ie ne le fois

oint du Pavillon ï omme il avoit
llanier) voulu feindre que le jardin étoit
à lui, il feignit la même chofe à l’égard.

du Pavillon. Mon 515 ,Ire’partit-il , le
Pavillon ne va pas fans le iardin :, l’un
8; l’autre m’appartient. Puifque gela
cil , reprit alors. Noureddin , 8c quel
vous voulez bien. que nous [oyons vos
liâtes cette nuit , faites-nous , je vous
en fupplie , la grace de nous en faire
voir le dedans z à iuger du dehors , il
doit être. d’une magniücence extraor-

dinaire. r
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Ibrahim , de refufer à Noureddin , la
demande qu’il faifoit après les avan-
ces qu’il avoit déja fuites. Il confide-
ra de plus , que le Calife n’avoitpas
envoyé l’avenir, comme il avoit-de
coutume , 8a ainfi qu’il ne viendroit
pas ce (oit-là 5 8c qu’il pouvoit même
y faire manger l’es hôtes , 84 manger
lui-même avec eux. Il ofa les vivres
qu’il avoit apportés , ur le premier

egré de l’efcalier, 8c alla chercher
Ila clef dans le logement où il de-

meuroit. Il revint avec de la lumiere,
8c il ouvrit la porte.

Noureddin 8: la belle Perlîenne
entrerent dans le Sallon a 8c ils le trou-
verent Il furprenant , qu’ils ne pou-
voient le laller d’en admirer la beau-
té 8( la richelle. En effet , fans parler
des Peintures , les Sofas étoient ma.
gnifiques 5 8c avec les luflres qui pan.

fdoient à chaque fenêtre , il y avoit
zencore entre chaque croifée , un
“bras d’ar eut çhacun aVec fa hou.

ggie. Et oureddin ne put voir tous
“Ces objets , fans fe relÏouvenir de
la magnificence , dans mistelle il

. ll
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avoit vécu“ , 8; fans en foupirer.

Scheich Ibrahim cependant , zip-
porta les vivres , prépara la table ut
un fofa 5 & quand tout fut prêt, Nou-
reddin , la belle Perfienne 8c lui , s’af-
firent & mangerent enfemble. Quand
ils eurent achevé , 8c qu’ils eurent la-
vé les mains, Noureddin ouvrit une
fenêtre , 8c appella la belle Perlienne.
Approchez , lui dit-il, 8c admirez avec
moi la belle vue 8c la beauté du jar-
din , au clairrde lune qu’il fait , rien
n’ell plus charmant. Elle s’approcha,
8: ils jouirent enfemble de ce (geôla-
cle , pendant que Scheich Ibrahim
ôtoit la table.
p Quand Scheich Ibrahim eut fait ,
,ôt qu’il fut venu rejoindre [es hôtes ,
Noureddin lui demanda s’il n’avoir
. as quelque boifion , dont il voulût
bien les régaler. Quelle bo’ifron vou-
driez-vous , reprit Scheich Ibrahim ï
cil-cc du Sorbet ï j’en ai du plus ex-
quis : mais vous [avez bien , mon
fils , qu’on ne. boit pas le Sorbet après

roupe. , * . VJe le fais bien , répartit Noured’.
din -, ce n’eIl pas du Sorbet que nous
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vous demandons 5 c’efl: une autre boif-
(on z je m’étonne que vous ne m’enten-
diez pas. C’eü donc du vin , dont vous
voulez parler , répliqua Scheich Ibra-
him. Vous l’avaz deviné , lui dit Nou-
reddin -, fi vous en avez, obligez-nous
de nous en apporter une bouteille.
Vous (avez qu’on en boit après foupé
pour palier le’tems , .jufqu’à ce qu’on

fa couche. ’ ’
Dieu me arde d’avoir du vin chez

moi , s’écria 4 aheich Ibrahim , 8: mê-
me d’approcher d’un lieu où il y en
auroit ! Un homme comme moi , qui
a fait le pélerinage de la Mecque qua-
tre fois , a renoncé au vin pour toute
fa vie.

Vous nous feriez pourtant un grand
plaiür de nous en trouver , reprit
Noureddin 5 8: fi cela ne vous fait pas
de peine , je vais vous enfeigner un
moyen , fans que vous entriez au
cabaret , 8: fans que vous mettiez la
main à ce qu’il contiendra.“ Je le
veux bien à cette. condition , ré-
partir Scheich Ibrahim 5 dites-moi
feulement ce qu’il faut que’ie faille.
- Nous avons. vu un âne attaçhé à

D il]
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l’entrée de votre. jardin , dit alors
Noureddin :, c’efl à vous apparem-
ment , Sr vous devez vous en fervir
dans le befoin. Tenez , voilà encore
deux pieçes d’or :,prenez l’âne avec

fes paniers , 8c allez au premier cae-
baret , fans vous en approcher qu’au-
tant qu’il vous plaira z, donnez quel-
que choie au premier panant , 8:
priez-le d’aller’jufqu’au cabaret avec
l’âne ,e d’y prendre deux cruches de
vin , que l’on mettra ,’l’une dans un
panier , 8: l’autre dans l’autre , &de
vous ramener l’âne , après qu’il aura
payé le vin , de l’argent que vous lui
aurez donné. Vous n’aurez qu’à char-u

fer l’âne devant vous iufqu’ici ,- 8:
nous prendrons les qru’ches.nous-mê-
mes dans les paniers. De cette m’a--
niere , vous ne ferez rien qui doive
vous faire la moindre répugnance. ’

Les deux autres pieccs d’or , que
Scheich Ibrahim venoit de recevoir,
5mm un puilTant effet fur (on e’f rit.
Ah, mon fils , s’écria-Ml , quand ou-
reddin eu; achevé , que vous l’enten-
dez bien ! Sans vous , je ne me fune
gainais avife’ de ce moyen , pour vous



                                                                     

. Conte: Arabes.
faire avoir du vin fans ferupule. Illes
quitta pour aller faire la commillion,
5: il s’en acquitta en peu de rems. Dès
quïlfur de rêtour , Noureddin clef-
Cendlt , tira les cruches des paniers ,
8c les porta au Sallon.

Scheich Ibrahim ramena l’âne à
l’endroit où il l’avoir ris 5 8c lorfqu’il ’

fut revenu : Scheich brahim , lux dit
Noureddin , nous ne pouvons allez
vous remercier de la peine que vous
avez bien voulu prendre 5 mais il nous
manque encore quel ne choie. Et
quoi, reprit Scheich brahim 2 ne
puis-je faire encore pour votre ger-
vice? Nous n’avons pas de talles, ré.-
partit Noureddin , 8c quelques fruits
nous raccommoderoient bien , fi vous
en aviez. Vous n’avez qu’à parler , ré-

pliqua Scheich Ibrahim , il ne vous
manquera rien de tout ce que vous
pouvez fouhaiter.

Scheich Ibrahim defccndit , 8: en
peu de tems il leur prépara une table
couverte de belles Porcelaines , rem-
plies de plufieurs fortes de fruits, avec
des taffes d’or 8c d’argent à choifir; 8:
quand il leur eut demandé s33 avoient

w
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befoin de quelqu’autre chofe , il f:
retira fans vouloir relier , quoiqu’ils
l’en prialTent avec beaucoup d’inf-
tances.

Noureddin 8: la belle Perlîenne fe
remirent à table , &“ils commence-
rent par boire chacun un coup : ils
trouverent le vin excellent. Hé bien ,
ma belle , dit Noureddin à la belle
Perlîenne 5 ne (amures-nous pas les
plus heureux du monde , de ce que
le bazard nous a amenés dans un lieu
ü agréable a: fi charruant? réjouiflons-

nous , 8c remettons-nous de la mau-
vaife chere de notre. voyage. Mon
bonheur peut-il être plus grand , que
de vous avoir d’un côté , 8: la talle
de l’autre î Ils burent plulîeurs au“-
tres fois , en s’entretenant agréable-
ment , 6c en chantant chacun leur
chanfon.

Comme ils avoient la voix parfai-
tement belle l’un 8: l’autre , particu-
lièrement la belle Perfîenne , leur
chantattira Scheich Ibrahim , qui les
entendit long-rems de demis le Per-
ron avec un grand plailîr , fans fe fai-
re voir. l1 le lit voir enfin , en mettant



                                                                     

  Cames Arabes. 8IVin tête à la porte : Courage , Seigneur,
dit-il à Noureddin qu’il croyoit déia
yvre g je fuis ravi de vous voir dans

cette joie. A iAh , Scheich Ibrahim, s’ëCria Nou-
ïeddin en Te tournant de fou côté! que
vous êtes un brave homme , 8c ne
nous Vous femmes obligés ! Nous n o-
feiions vous prier de boire un coup;
mais ne laiiïez pas d’entrer. Venez ,
approchez- vous 8c faites-nous au
moins l’honneur de nous tenir com-
pagnie. Continuez , continuez , reprit
Scheich Ibrahim , îe me contente du
“plaifir d’entendre vos belles: chan-
fons -, 8: en difant ces paroles , il

difparut. , -t La belle Perûenne s’apperçut que
Scheich Ibrahim s’était arrêté fur le
Perron , 8c elle en avertit Noureddin.
Seigneur , ajouta-belle , vous voyez
qu’il témoigne une averfion pour le
vin ;ie ne défefpérerois pas de lui en
faire boire, fi vous vouiiez. faire ce
que-ite vous dirois: Et quoi ï demanda
Nouteddin»; vous n’avez qu’à dire ,
jè*ferâi ce que vous voudrez. En-
gagez-le feulement à entrer de.-

v
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meurer avec nous , dit-elle , quelque

i rems après verfez à boire 8c préfentez-
lui la taffe :, s’il vous refufe ,“ buvez,
8: enfuira faites [emblant de dormir,
je ferai le relie. “ ’ .

Noureddin comprit l’intention de
la belle Perfienne 5 il appella Scheich
Ibrahim qui reparutà la porte. Scheich
Ibrahim , lui dit-il, nous fommes vos
hôtes ,, 8; vous nous avez accueillis, le
plus obligeamment du monde z vou-
chiez-vous nous refufer la priante que
nous vous faifons de nous honorer de
votre compagnie ï Nous ne vous de-
mandons pas que vous buviez :, mais
feulement de nous faire le plailirde

vous voir. .Scheich Ibrahim. le (laina yerf’pa.
der; il entra 8c s’alliçufur le bord“ du
fofa qui étoit le plus près de la porte;
Vous n’êtes pas bien là 5 8: nous ne
pouvons avoir l’honneur de vous voir,
dit alors Noureddin. Approchez-vous,
je vous en fupplie ,-r& afliygmvou;
près de Madame , elle le ,voudsaxbiqn.
Je ferai donc ce qu’il vous . lait», dit
Scheich Ibrahim: il s’approc a5 8c en
fondant du plaiflr qu’il alloit avoir
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d’être rès d’une fi belle performe , il
s’afiît a quelque diüance de la belle
Perfienne. Noureddin la pria de chan.
ter une chanfon en confîdération de
l’honneur que Scheich Ibrahim leur
faifoit 5 84 elle en chanta une qui le
ravit en extafe.

Quand la belle Perfienne eut ache-i
vé de chanter , Noureddin verfa du
vin dans une taffe , 8: préfenta la taire
àScheiqh Ibrahim. Scheich Ibrahim,
lui dit-i1 ,’ buvez un coup notre fan-
Ëe’ , ie vous en prie. Seigneur , reprit-
11, en re tirant en arricre , comme s’il
eût eu horreur de voir feulement du
vin, je vous fupplie de m’excufer : je
vous ai déja dit que j’ai renoncé au
vin il y a long-teins. Puifqu’abfolu-
peut , vous ne voulez pas boire à no-
tre fauté , dit. Noureddin , vous aurez
donc pour agréable que je boive à la.
vôtre.

Pendant que Noureddin buvoit, -
la belle Perfienne coupa la moitié
d’une pomme 5 8: en la préfençam à
Scheic’u Ibrahim : Vous n’avez pas
voulu boire , lui dit-elle , mais je ne
crois pas que vous faHiez la 133m; dif-

V)
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ficulté de goûter de cette pomme qui
cil excellente. Scheich Ibrahim ne
put la refufer d’une fi belle main : il
la prit avec une inclination de tête
8c la porta à la bouche. Elle lui dit
quelques douceurs là deffus , 8c Nou-
reddin cependant le renverfa fur le
fofa 8c fit femblant de dormir. Aum-
rôt la belle Perfienne s’avança vers
Scheich Ibrahim ’, 8c en lui parlant
fort bas : le voyez-vous, dit-elle , il n’en
agit pas autrement toutes les fois que
nous nous réjouiflons enfemble. Il n’a
pas plutôt bu deux coups , qu’il s’en--
dort 8: me laine feule 3 mais ie crois
que vous voudrez bien me tenir com.
pagnie pendant qu’il dormira. .
’ La belle Perfienne prit une taire ,

elle la remplit de vin 58: en la préfen-J
tant à Scheich Ibrahim : Prenez , lui
dit-elle , ô: buvez à ma [anté : je vais
vous faire raifon. Scheich Ibrahim Et
de grandes difficultés , &-il la 1pria.
bien fort de vouloir l’en difpen er ;
mais elle le preffa fi vivement , que
vaincu par l’es charmes 8c par fes
inüanccs , il prit la tam: 8c but fans
rien laurer. A

4

l fww w-
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Le bon Vieillard aimoit à boire le

petit coup a mais il avoit honte de le
faire devant des gens qu’il ne con-
noilIoit pas. Il alloit au cabaret en
cachette , comme beaucoup d’autres;
à il n’avoit pas pris les précautions
que Noureddin lui avoit enfeignées
pour aller acheter le vin. Il étoit allé
le prendre fans façon , chez un Caba-
retier où il étoit très-connu : la nuit
lui avoit fervi de manteau , 8c il avoit
épargné l’argent qu’il eût dû donner

à celui- qu’il eût chargé de faire la
commifûon , felon la leçon de Nou-

reddin. ,Pendant que Scheich Ibrahim ache- .
voit de manger la moitié de pomme,
après qu’il eût bu , la belle Perfien-
ne lui emplit une autre taffe , u’il
prit avec bien moins de difîiculte g il
n’en lit aucune à la troifieme. Il bu-
voit enfin la quatrieme lorique Nou-
reddin cella de faire [emblant de dor-
mir. Il fe leva fur fon féant g 8: en le
regardant avec un grand éclat de rî-
re : Ha , ha 5 Scheich Ibrahim , lui
dit-il , je vous y furprends 5 vous m’a-
vez dit que vous aviez renoncé au
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vin , 8: vous ne lamez pas d’en

boire Z .Scheich Ibrahim ne s’attendait pas
à cette furprife , 8: la rougeur lui en I
.monta un peu au vifage. Cela ne l’em- l

ècha pas néanmoins d’achever de
cire z 8: quand il eut fait : Seigneur,

“dit-il en riant , s’il y a péché dans ce I

pue j’ai fait , il ne doit pas tomber
u: moi 3 c’ef’: fur Madame : que]

moyen de ne pas fe rendre à tant de
graces!
, La belle .Perlienne qui s’entendoi:
avec NouredÊlin , prit le parti de
Scheich Ibrahim. Scheich Ibrahim ,
(lui dit-elle , laurez-le (lire , 8c ne

’ vous contraignez pas : continuez d’en
boire & réiouifl’ez-vous. Quelques
momens après , Noùreddin le verra
à boire , 8c en verfa enfuite à la bel.
le Perfienne. Comme Scheich Ibra-
him vit que Noureddin ne lui en ver-
foit pas , il prit une talle & la luipgé-
fautas: 8c moi , dit-i1, prétqnçlezryous
Que ie ne boive pas auilî- bien que

vous ? . ZI. A ces paroles de Scheich lbrahim,
Noureddin 6; la belle Perfie’nne a.



                                                                     

Canter/41463.,- i 87
rem un grand éclat de rire; Noured-
dix! lui verra à boire , ô: ils continue.
rem de fe’réiouir , demire , 8c de boi-
te iufqu’à près de minuit. Environ ce
tams-là la belle Perfienne s’avifa que
la table n’était éclairée que d’une

chandelle. «Scheich Ibrahim , dibelle
au bon Vieillard de Concierge , vous
ne nous avez apporté qu’une chandel-
le , 8c voilàctant de belles bougies. F ai.
tes-nous, itérons priey la plailîr de les
allume: , que nous): voyions clair.

Scheich Ibrahim ufa .de la liberté-
que donne le vin , lorfqu’on en a la
tête échauffée; & afin de ne pas in-
terrompre un difcours dont il entre-
telioit Noureddin z Allumezoles vous
même , ditoil à cette belle .perfonne;
Ria convient mieux à une jeunefï’e
Commq vous ; mais-prenez garde de
D’en allumer que cinq ou (lx , 8: pour
calife , cela fuâira. La belle Perüen-
ne fe leva , alla .prendre une bougie
qu’elle vint;;allumerfàc la chandelle
Qui étoit fur la gable a 8: .elle alluma
lagune-(vingt bougies,,fapç s’ar:
Fêter à ce que .Scheich’. Ibrahim la;

“ondin il 1 .. »
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r Quelque tems après , pendant Que
Scheich Ibrahim entretenoit la belle

-Perfienne fur un autre (niet ,’ Nou-
reddin à (on tour le pria de vouloir
bien allumer quelques lufhes. Sans
“prendre garde que toutes les bou-

ics étoient allumées : il faut , reprit
Écheich Ibrahim, que vous (oyez bien
pareffeux , ou que vous ayiez moins
de vigueur que moi, li vous ne pou-
vez les allumer vous-même; Allez ,
allumez-les -, mais n’en allumez que
trois. Au lieu de n’en allumer que ce
nombre , il les alluma tous , 8: ouvrit
les quatre - vingt fenêtres -, à quoi
’Scheich Ibrahim attaché à s’entretenir

avec la belle Perlienne , ne fit pas
de réflexion. ’ .«

Le Calife Haroun Alrafchid n’é-
toit pas encore retiré alors. Il étoit
dans un Sallon de (on Palais , qui avan-
çoit iufqu’au Tigre , 8c qui avoit vue
du côté du jardin 8: du Pavillon des
Peintures. Par hazard,’ il ouvrit une
fenêtre de ce côté-là; 8; il fut extrê-
mement étonné de voir le îPaviIIOn
tout illuminé , 8: d’autant plus qu’à
la grande clarté , il crut d’abord que
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le feu étoit dans la Ville. Le grand
Vilir Giafar étoit encore avec lui,
8: il n’attendoit que’le moment que
le Calife (e retirât pour retourner
chez lui. Le Calife l’appella dans
une grande colere l Vifir négligent,
s’écria-t-il , viens-ça , approche-toi;
regarde le Pavillon des Peintures ,
6c dis-moi pourquoi il ell illuminé
à l’heure qu’il eP: , que je n’y fuis

pas?
Le grandIVilîr trembla de frayeur

àcette nouvelle , de crainte qu’il eut
que cela ne fût. Il s’approcha , 8c il
trembla davantage dès qu’il eut vu
que ce que le Calife lui avoit dit, I
étoit vrai. Il falloit cependant un
prétexte pour l’a paifer. Comman.
deur des Croyans , ui dit-il , je ne puis
dire autre chofe là dellus à Votre
Majelié , linon qu’il a quatre ou
cinq jours que Scheiclz Ibrahim vint
le préfenter à moi; il me. témoigna :
qu’il avoit dellein de faire une allem.
blée des Minilires de la Mofque’e ,
pour une certaine cérémonie qu’il
étoit bien-aile de faire fous l’heureux
reg/ne de Votre Majeilé. Je lui de.x
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mandai ce qu’il fouhaizoit que ie 550
pour (on fervice en cette rencontre,
fur quoi il me fupplia d’obtenir de
Votre Maiefié , qu’il lui fût permis
de faire l’allemblée 8c la Cérémonie 1

dans le Pavillon. Je le renvoyai en
lui difant qu’il le pouvoit faire , 8c
que je ne manquerois pas d’en par-
ler à Votre Majefie’ 5 je lui demande
pardon de l’avoir oublié. Scheich
Ibrahim apparemment , pourfuivito
il, a choili .ce jour pour la cérémo-
nie . (à en régalant les Minillres de
fa Mofquée , il a voulu fans doute.
leur donner le plailir de cette illu-

mination. .Giafar , reprit le Calife , d’un ton
.qui marquoit qu’il étoit un peu appai-Ê
[é :, filon ce que tu viens de me dire ,1
tu as commis trois fautes qui ne (ont
pointpardonnables, La premiere , d’a-
voir donné à Scheich Ibrahim la pet-
-miflion de faire cette cérémonie dans
mon Pavillon z un fimple Concierge
n’el’c pas un OŒcier allez confidem-
ble pour mériter tant d’honneur. La
feeonde , de ne m’en avoir point par-
lé: Et la troifieme , de n’avoir pas En)?



                                                                     

. Contes Ambu. n)néné dans la véritable intention de
ce bon homme. En effet , je fuis per-
fuade’ qu’il n’en a pas eu d’autre que

de voir s’il n’obtiendroit pas une gra-
tification pour l’aider à faire cette dé-
penfe. Tu n’y a pas fonge, 8c je ne lui
donne pas, le tort de le venger de ne
l’avoir pas obtenue , par la dépenfe
plus grande de cette illumination.

Le grand Viiîr Giafar joyeux de ce
que le Calife prenoit la chofe fur ce
ton,fe chargea avec plailîr des fautes
qu’il venoit de lui .reprocher :, 8: il
avoua franchement qu’il avoit tort
de n’avoir pas donné [quelques pieces
d’or à Scheich Ibrahim. Puif ne cela
cil aïoli , aiouta le Calife en ouriant,
il cil julie que tu fois puni de ces fau.
tes ; mais la punition en fera légere,
c’ell que tu pelleras le relie de la nuit
comme moi avec ces bonnes gens,
que je fuis biemaife de voir. Pendant
quegie vais prendre unhabit de bour-
leors . vàs te déguifer de même avec

efrour . &ivenez tous deux avec;r -
moi. Le Vifîr Giafar voulut lui repréJ
lamer qu’il étoit tard ’, 8: que la com-
pagnie [a feroit. retirée avant qu’il fût
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arrivé 5 mais il répartit qu’il vouloity

aller abfolument. Comme il n’étoi!
rien de ce que le Vilir lui avoit dit , le
Vifir fut au défefpoir de cette réfo-
lution 5 mais il falloit obéir, 8c ne pas

répliquer. -Le Calife fortit donc de (on Palais
déguifé en bourgeois , avec le grand
Vifir Giafar , 8: Mefrour Chef des
Eunuques , 8: marcha par les rues de
Bagdad iufqu’à ce qu’il arriva au jar-
din. La porte étoit ouverte par la né-
gligence de Sçheich Ibrahim ,
avoit oublié de la fermer en revenant
d’acheter du vin. Le Calife en fut fcanJ
dalifé : Giafar , dit-i1 au grand Vifir,
que veut dire que la porte cit ouverte

à l’heure qu’il cil ï Seroit- il omble
que ce fût la coutume de cheich
Ibrahim de la laill’erainli ouverte la
nuit? J’aime mieux croire que l’em-
barras de la fête lui a fait commettre

cette faute. .Le Califeientra- dans le iardin 5 8c
quand il fut arrivé au Pavillon 5 com-
me il ne vouloit pas monter“ au Sallon
avant de [avoir ce qui s’y pailloit , il
confultaaVec legrand Viür s’il ne de-
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mit pas monte: fur des arbres qui.
en étoient le plus près pour s’en éclair-

cm Mais en regardant la porte du Sa].
Ion , le grand Vifîr s’apperçut qu’elle.
étoit entr’ouverte , 8; l’en avertit.
Scheich Ibrahim l’avait lamée ainfi,
lorfqu’il s’étoit laifïe’ perfuader d’en-V

“et , 8c de tenir campa nie à Noured-
din , 8: à la belle Perlenne.
. Le Calife abandonna [on premite
defÏein , il monta à la porte du Sallon
fans faire de bruit , 8: la porte étoit,
entr’ouverte 5 de maniere qu’il. pou-
voit vair ceux qui étoient dedans fans
être vu. Sa furprife fut des plus gran-
des quand il eut apperçu une Dame
d’une beauté fans égale , 8: un jeune
homme des mieux faits avec Scheich
lbIahim , aüis à table avec eux. Scheich
Ibrahim tenoit la taffe à la main : Ma
belle Dame ., diroit-i1 à la belle Per-
ûenne , un bon buveur ne doit jamais
boire fans chanter la chanfonnette
auparavant. Faites-moi l’honneur de
11II.1’c’cçuter , en voici une des plus jo-

es.
’ Scheich Ibrahim chanta 5 & le Ca?
lift: en fut d’autant plus étonné , qu’il
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avoit ignoré jufqu’alors qu’il’bût dar-
vin, 8c qu’il l’avoir cru un hommy’é
fage 8c pofe’ , comme il le lui ennemi“l
toujours paru. Il s’éloigna de la porteJ
avec même précaution qu’il s’en étoit”.

approché , 8c vint au Grand Vilîr Giao’
far qui étoit fur l’efcalier , quelquel’f
degrés andalous du perron : Monte , l
lui dit-il , 8c vois fi ceux qui font là)
dedans font des Minillres de Moll’il
quée , comme tu as voulu me le faire 1

croire. ’Du ton dont le Calife prononça l
ces paroles , le grand Vifir connut4
fort bien que la chofe alloit mal”4
pour lui. Il monta :, Br en regardant ’
Earl’ouverture de la porte , il trem- g
la de frayeur pour (a performe ,

gnard il eut vu lesrmêmes trois pers
ormes dans la lituation 8K dans l’état

où ils étoient. Il’revint au Calife tout
c0nfus, 8: il ne fut quellui dire. Quel
défordre , lui dit le Calife l que des

’ gens aient la hardielle de venir [e di-
vertir dans mon Jardin l8: dans mon
pavillon l que Scheich Ibrahim leur
donne entrée , les fouEre 8c le cliver:
me aVec eux l Je ne crois paàine’an-
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nomme 8c une jeune Dame mieux-
îlirs 8c mieux alïonis. Avant de faire
êclarer ma colere , je veux m’éclair-
fir davantage , 84 (avoir qui ils peu-
ient être , 8c à quelle occafion ils
on: ici. Il retourna à la porte pour
es obferver encore , & le Vilir qui le
un: demeura derriere lui pendant
[u’il avoit les yeux fur eux. Ils en-
cndirent l’un 8c l’autre que Scheich
brahim difoit à la belle Perfienne:
non aimable Dame , a-t-il quelque
Lhofe que vous pui lez fouhàiter,
Jour rendre notre joie de cette foie
rée plus accomplie i Il me (emble,
’eprit la belle Perfienne , que tout
roit bien (î vous aviez ici un intitu-
nem dont je puffe iouer .. 84 ne vous
roululïiez me l’apmner. adame; .
reprit Scheich lbrailim , [avez-vous
ouer du Luth i Apportez , lui dit
anbelle Perlienne , je vous le ferai

mir. -Sans aller bien loin de fa place,
Scheich Ibrahim tira un Luth d’une
armoire , à le préfentaà la belle Per-
ûenne , qui commença à le mettre d’ac-
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Cord. Le Calife cependant fe tourna
du côté du grand Vilir Giafar. Gia-
far,lui dit-il , la ieune Dame va iouer
du Luth : li elle joue bien, je lui par-
donnerai de même qu’au jeune hom- g
me , pour l’amour d’elle 3 pour toi je

ne laiflerai pas de te faire pendre.
Commandeur des Croyans , reprit le ’P
grand Vilîr 5 fi cela efl ainli , je prie,
donc Dieu qu’elle joue mal. Pourquoi
Cela , répartit le Calife 2 Plus nous fe-
rons de même , répliqua le grand
Vifir, plus nous aurons lieu de nous
confoler de mourir en belle 5c bonneî
compagnie. Le Calife qui/aimoit les;
bons mots , fe mit-à rire de cette ré-i

artie, 8c en le retournant du côté de
l’ouverture de la porte , il prêta l’o-
reille pour entendre jouer la belle
Perlienne. u ’ , ïLa belle Perlienne préludoit déiaï
d’une maniere qui fît comprendre
d’abord au Calife qu’elle jouoit en
maître. Elle commença enfuira de
chanter un air , 8c elle accompagnal
fa voix qu’elle avoit admirable avec
Je. Luth , 8c elle le fît avec tant d’ag;



                                                                     

. Canter Aral”. l 97Û: de perfeâion , que le Calife en fu
charmé.

t Dès que la belle Perfienne eut
achevé de chanter, le Calife defcen.
dit de l’efcalier; 8: le Vifir Giafar.
le luivit. Quand il fut au bas : De ma
vie, du-“ au Vifir, je n’ai entendu
me plus belle voix ni mieux jouer

’du Luth. Ifaac * que je croyois le
plus habile joueur qu’il y eût au
monde, n’en apProche pas. J’en fuis
li content, que )e veux entrer pour
l’entendre jouer devant moi : il s’a-.
gît de voir de quelle maniera je le

ferai. .Commandeur desf Croyans , reprit
le grand Vint; fîvousyentrez 84 ne
Scheich Ibrahim vous reconnoi e
il en mourra de frayeur. C’efl trulli
ce qui me fait “de la peine , répartit
le Calife; 84 je ferois fâché d’être cau-

. Te de fa mon, après tant de rems
qu’il me fert. Il me vient une penfe’c
qui pourra me réullir; demeure ici

* C’était un excellent Joueur de Luth ;
En? vivoit à Bagdad (ou: le rep: de ce Cl,

e. ,71mn V. E



                                                                     

98 Le: mille à une Nuit:
avec Mefrour , 8c attendez dans la [En
mien: allée que je revienne.

Le voifinage duITigre avoit don-
né lieu au Calife d’en détourner af-
“fez d’eau par demis une grande vou- .
’te bien. terra’lle’e , pour former une ’
belle piece d’eau, où ce qu’il y lavoit ’

de plus beau poiflon dans le Tigre re-
noir le retirer. Les pêcheurs le fa-
voient bien, 84 ils eulTent fort foukaité
d’avoir la liberté d’y pêcher; mais le
Calife. avoit défendu exprellëment à
Scheich Ibrahim de foufïrir qu’au-
’cun en approchât. Cette même nuit
Inéanmoins un pêcheur qui palliait de-
vant la porte dujardin depuis que le
“Calife y étoit entré, qui l’avoit
lamée ouverte comme il l l’avoir non.
vëè “,n’avoit prgüt’é deiplîoçcafion ,’ ’s’é-

“loir çôulé dans le jardin ’jufq’u’Ëi- là pie-

bec d’eau. I I -« . ’
Ce pêcheur avoit jetté fes filets,“

8c il étoit prêt de les tirerau mo-
ment que le Calife qui a rès la né:

. i J a V - a.glxgence de Scheich Ibra 1m serait
douté de ce qui étoit arrivé , 8: vou.
hit profiter de cette conjonélure pour
[en (larcin ,’ vint au même endroit.
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Nonobflant [on vdéguifement le Pê-*
cheur le recannur, 8: fe joua aum-
tôt à [es pieds en lui demandant par.
don , 8: en s’excufant fur [a pauvre-
té. Releve-toi 8: ne crains rien , re-
prit le Calife , tire feulement tes
Elets que je voie le poifron qu’il y
aura.

Le Pêcheur raffuré exécuta promp.
bernent ce que le Gali’fe (ouhaiwit, 8c
il amena cinq ou üx beaux poifTons ,
dont le Calife choifît les deux plus
gros , qu’il Et attacher enfemble par
la tête avec un brin d’arbriiÏeau. I! dit
enfaîte au pêcheur: donne-moi ton
habit 8: prens le mien. L’échange-1è
iît en peu de momens 5 8: dès que le
Calife fut habillé en pêcheur , iufqu’à
la chaufTure 8: le turban : prens tes fî-
lets , dit-il au pêcheur , 8: vaefaire tes
“faires. .

Quand le pêcheur fut parti, fort
toment de fa benne fortune , le Cali-.
fe prit les deux poilÏons à la main ,
3: alla retrouver .le grand Vifîr Gia.
far 8: Mefrour. Il s’arrêta devant le
grand Vifîr , 8: le grand Viiïr ne le
reconnut pas. Que demandeËtg? lui:

Il



                                                                     

J90. Le: mille à une Nuit;
dit-il z, vas , paire ton chemin. Le Caa’
life fe mit auHi-tôt à rire , 8c le grand
Vifir le reconnut : Commandeur des
Croyans , s’écria-nil : cit-il poHîble

que ce fait vous ï je ne vous recon-
noiffois pas , 8c je vous demande mil-4
le pardons de mon incivilité. Vous
gouvez entrer préfentement dans le
allon , fans craindre que, Scheich  

Ibrahim vous reconnoiITe. Reflez 1
donc encore ici, lui dit-il 8: à Mef-  
tout , pendant que je vais faire mon

perfonnage. w rLe Calife monta au Sallon , 8c fra-
pa à la porte. Noureddin qui l’enten-
dit le premier , en avertit Scheich
Ibrahim , 84 Scheich Ibrahim deman- ;
da qui c’étoit. Le Calife ouvritila por-
te 5 8: en avançant feulement un pas
dans le Sallon , pour [e faire voir:
Scheich Ibrahim , répondit-il , je fuis
le pêcheur Kerim : comme je me fuis
apperçu que vous régaliez, de vos amis,
ô: que j’ai pêché deux beaux paîtrons

dans le moment, je viens vous deman-
der ’fi vous n’en avez pas befoin.

Noureddin 8c la belle Perfienne
furent ravis d’entendre parler de poifg



                                                                     

a Came: Arabes. 1°!
Ion. Scheich Ibrahim , dit aulE-rôt la
belle Periienne , je -vOus prie , faites-

- nous le plaifir de le faire entrer que
nous voyions fou paillon. Scheich
Ibrahim n’était plus en état de de-
mander au prétendu pêcheur com-
ment ni par où il étoit venu , il fon-
gea feulement à laire à la belle Per-
 lienne. Il tourna onc la tête du côté
(le la porte avec bien de la peine ,
tant il avoit b0, 8c dit en begayant
au Calife , qu’il prenoit’ pour un pê-
cheur: approche , bon voleur de nuit,
apïroche qu’on te voie.

e Calife s’avança en contrefaifant “

parfaitement bien toutes le manie-
res d’un pêcheur , 8c préfenta les deux
poiflons. .Voilà de fort beau poifron ,I
dit la belle Perfienne 3 j’en mangerois
volontiers s’il étoit cuit 8: bien ac-
commodé. Madame a raifon , reprit
Scheich Ibrahim; que veux-tu que
nous faflîons de ton poiflon , s’il n’en:

accommode? Va,’ accommode-le toi-
même , 8: apporte-le nous z tu trouve-
ras de tout dans ma cuifine.
- Le Calife revint trouver le grand

, VH1: Giafar : Giafar , lui dit-illa, j’ai été

u)



                                                                     

Io: Le: mille à“ une Naïf.
fort bien reçu , mais ils demandent
que le poiiTon foiraccommode’. Je vais
l’accommoder , reprit le grand Viiir;
cela fera fait dans un moment. J’ai fi
fort à cœur , répartit le Calife , de ve-
nir à bout de mon deffein , que j’en
pendrai bien la ïeine moi-même.

nif ne je fais li bien le pêcheur , y:
puiscbien faire auiïi le cuifinier : je me
fuis mêlé de la cuiiine dans ma jeu-
neiTe , 8c je ne m’en fuis pas mal ac.
quitté. En difant ces paroles , il avoit
pris le chemin du logement de Scheich
Ibrahim , 8c le grand Viiir 8c Mefrout

le fuîvoient. IIls mirent la main à l’œuvre tous
trois; 8c quoique la cuifine de Scheich

Ibrahim ne fût pas grande, comme
néanmoins il n’y manquoit rien des
chofes dont ils avoient befoin . ils en-
rent bientôt accommodé le plat de
poiKon. Le Calife le porta; 8: en le
fervant , il mit trulli un citron devant
chacun , aEn qu’ils s’en fendirent , s’ils

le fouhaitoient. Ils mangerent d’un
grand appétit , Noureddin 8: la belle

erüenne particulièrement; 8c le Ca-
life demeura debout devant aux.



                                                                     

. Canter Arabes. l0; Quand ils eurent achevé , Noured:
clin regarda le Calife : Pêcheur, lu!
dit-il 5 on ne peut pas manger de meil-
leur poilÏon , 8: tu nous as fait le plus
grand plaifîr du monde. “Il mit la main
dans (on fein en même rems , 8: il en
tira fa bourre, où il y avoit trente pie-
ces d’or , le relie des quarante que San-
giar , Huiüîer du Roi de Balfora , lui
avoit données avant (on départ. Prens,
lui dit-il , je (en donnerois davantag
ge fi j’en avois. Je t’euile mis à l’abri

de la pauvreté , ü je Feutre connu ,
avant que j’euffe dépenfé mon patriJ a

moine : ne laitieipas de le recevoir
d’aullî bon cœur que fi le préfent étoit

beaucoup plus confidérable. .
Le Calife prit la bourre :, 8: en re-

merciant Noureddin , comme il fen-
tir que c’étoit de l’or, i étoit de-
dans z Seigneur , lui dit-Ï;1 ie ne puis
ailez vous remercier de votre libérali.
té : on ellvbien heureux d’avoir affai-
re à d’honnêtes gens comme vous r,
mais avant de me retirer , j’ai une
priera à vous faire , que je vous fup-
plie de m’accorder. Voilà un luth-5
qui me fait connoître que Madame

E iv



                                                                     

104 Le; mille à une Nuit.
en fait-jouer. Si vous pouviez 911164
nit d’elle , qu’elle me fît la grace d’en

jouer une feule piece , je m’en retour-
nerois le plus comem du monde “, c’eff .
un inllrument que j’aime pallionné-
ment.

Belle Perfienne , dit auHi-tôt Nou-
reddin en s’adreffant à elle , je vous
demande cette race , j’efpere que v
vous ne me le re uferez pas. Elle prit -
le luth ; 6: après l’avoir accordé en peu
de momens , elle joua & chanta un air
qui enleva le Calife. Enlachevant , elle ”
Continua de jouer fans chanter; 8: elle
le fît avec tant de force & d’agrément -,

qu-il fut ravi comme en extafe.
Quand la belle Perlîenne eut celTé

de jouer: Ah , s’écria le Calife l quel-
le voix! quelle main! 8: quel jeu !-
A-t-on jamais mieux chanté ! mieux
joué du luth ! jamais on n’a rien vû ,

ni entendu de lâareil. a
Noureddin accoutumé de donner

ce qui lui appartenoit , à tous ceux qui
en faifoient les louanges : Pêcheur ,
reprit-il, je vois bien que tu t’y Acon-
nois g puifqu’elle te plaît li for-t , c’eût
à roi 5 8c je t’en fais préfent. En même:



                                                                     

Conte: limbes. tos
ter? il [e leva , prit fa robe , qu’il
av t quittée ;& il voulut partir , 8c
laifler le Calife , qu’il ne connoilToit

. que pour un Pêcheur , en pofTeHion de
la belle Perûenne.

La belle Perfîenne extrêmement .
étonnée de la libéralité de Noureddin ,

le retint. Seigneur , lui dit-elle en le
regardant tendrement , où prétendez-
vous donc aller? remettez-vous à vo.
tte place , je vous en fupplie , 8: écou-
tez ce que je vais jouer 8c chanter. Il
lit ce qu’elle fouhaitoit, Ct alors en
touchant le luth , 8c en le regardant
les larmes aux yeux , elle chanta des
versîu’elle fît fur le champ , 8c elle lui

re rocha vivement le peu d’amour
au il avoit our elle 5 puifqu’il l’aban-
onnoit û cilement à Kerim , &avec

tant de dureté. Elle veuloit dire , fans
s’expliquer davantage , “à un pêcheur
tel que Kerim , qu’elle ne connoifloit
pas pour le Calife non plus que lui. En
achevant , elle pofa le luth près d’elle ,
8c orra (on mouchoir au vifage pour
cac et les larmes , qu’elle ne pouvoit

retenir. .youreddin ne répondit pas En mot ,
v
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à Ces reproches , 8c il marqua par
ülence qu’il ne (e ré entoit pas d la
donation qu’il avoit aire. Mais le Ca-
life, furpris de ce u’il venoit d’enten-
dre , lui dit: Seigneur, à ce que je vois ,

’ cette Dame , fi belle , f1 rare ,’ f1 admi-

rable , dont vous venez de me faire L
préfent avec tant de générofité , ei’t À
votre efclave , &vous êtes l’on Maître. i

Cela cit vrai , Kerim , reprit Noured- i
din 5 8c tu ferois beaucoup plus étonné i
que tu ne le. parois, il je te racontois
toutes les. difgraces qui me font arri-
vées à (on ocœfîon, Eh , de grace ,
Seigneur , répartit le Calife , en s’ac-
quittant toujours fort bien du pet-fon-
nage du pêcheur, obligez-moi de me r
fairepan de votre hiitoire..

Noureddin qui venoit de faire pour
lui d’autres choies de plus grande con-
féquence , uoiqu’il ne le regardât que
comme pêc eut, voulut bien avoir en:
core cette complaifance. Il lui racon-
ta toute fan biliaire à commencer par
l’achat que le Vifir (on. pere avoit fait
de la belle Perfienne , pour le Roi de
Bqalfora , 8c n’omit rien de ce qu’il
avoit fait k 6: de tout ce qui. laieroit

a

x
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arrivé , infqu’à ’fon arrivée a Bagdad
avec elle, 8: -jufqu7’au moment qu’il lui

parloit.
. .Quand Noureddîn eut achevé : 8c
préfeutement ou allez-vous , lui de.
manda le Calife? Où 5e vais ,’ répondit
il ? où Dieu me conduira. Si vous me
crôyeà , reprît le Calife , vous n’irez
pas plus loin ’: il faut au contraire que
vous retourniez à Balfora. Je vais vous
donner un mot de lettre , que voua
donnerez au Roi, de ma part: vous
verrez qu’il vous recevra fort bien 5
dès qu’il l’aura lûe ,. 8c que performe

ne vous dira mot. va Kerim , “répartit Noureddin , ce que
tu me dis , e11 bienfingulier z jamais
on n’a dit qu’un pêcheur , comme toi ,

ait eu correfpondance avec un Roi.
Cela.ne doit pas vous étonner’,.repliç.
lùasléGalife; nous avons fait nos étui

En enfemble fous les mêmes maîtres,
8: nous avons toujours été les meil-
leurs amis, du monde. Il eü-vral’aque“
la fortune ne nousa pas été égalemen
favorable; elle l’a-fait Roi , 8c me!
pêcheur; mais cette inégalité-n’a pas
diminué, notre amitié, Il. aëoulu me

V1
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tirer hors de mon état avec toué les?
emprefÏemens imaginables. Je me fuis
contenté de la conûde’ration qu’il a ,
de ne me rien refuie: de tout ce «me ie
lui demande , pour le fervice de mes
amis: lainez-moi faire , 8c vous en ver-

rez le fuccès. v .Noureddin confentit à ce que le Ca-
life voulut; 8: Comme il y avoit dans
le fanon de tout ce qu’il falloit pour
écrire , le Calife écrivit cette lettre au
Roi de Balfora , au haut de laquelle
prefque fur el’extrêmité,du papier , il
ajouta cette formule mués-petits ca--
ra&eres : Au nom de Dieu très-emi/e’ricor-
dieux , pour marquer qu’il v’ouloit être

obéi abfolument. -
LETTREgj’

Du Calife Harem AlrajÈÈd ,
Rai de Balforae - *

Hava» Airafcbîd , fils de Mabdi ,
envoie un; Lettre au: Mohammed 125m:
ü, jan enfin. De“: que Nou’nddin , fils

du thrr. [hmm , porteur de une La”: ,
n 1’414“!th à qua tu l’aura: la: ,
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à ’l’în/Idm “pouille-toi du Manteau

Raya! , men-Ielui fur le: (Mules , 01e ”
fui: Je”? à m plu: , à” n’y manque-pas.
Adieu.

Le Calife plia 8c cacheta la Let-
ne; 8c fans dire à Noureddinr ce
æl’elle contenoit z tenez , lui dit-il ’

allez vous embarquer inceiTamment
.fur un bâtiment qui va partir bien-
tôt, comme il en part un chaque jour
à la même heure : vous dormirez
quand vous ferez embarqué. Nou-
reddin prît la Lettre , 8c partit avec
le peu d’argent qu’il avoit fur lui,
quand l’HuiHîer Sangiar lui avoit don-
né fa bourre; 8c la belle Perfîenhe
inconfolable de (on départ , (a ti-
ra à par: fur le Sofa , ô: fondit en
pleurs. ’

A peine Noureddin étoit forti du
Sallon , ne Scheich Ibrahim , qui
avoit gar é le fîlence , pendant tout
ce qui venoit de fe pairer , regarda
le Calife , u’il prenoit touiours pour
le pêcheur ietim :Ecoute Kerîm , lui
dit-il, tu nous es venu apporter-ici
deux poilions , qui valent bien vmgt
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pieces de monnoie de cuivre mi plus;
8c pour cela on t’a donné “une bourfe

8c une efclave : peule-tu que tout ce-
la fera pour toi ï Je te déclare que je
veux avoir l’Efclave par moitié. Pour
ne qui cil de la bourre , mont eprnoi
ce qu’il y a dedans z li c’eü de l’argent

tu en prendras une pîece pour toi; i
8c li c’eit de I’or je te prendrai tout, q
8: je te donnerai quelques pieces de g
guivre qui me relient dans ma b9ur- l

e. . . 1Pour bien entendre ce qui va [nid ï
vre , dit ici Scheherazadeen s’inter- Â

. rompant , il cit à remarqùer qu’avant
de porter au fallon le plat de poiflon l
accommodé , le Calife avoit char é 1
le grand Vifîr Giafar. d’aller en dl? i
gence jufqn’au Palais , . our.lui ame- x
ner quatre Valets-del hambre avec
un habit , 8c de venir. attendre de l’an- l
tte côté du Pavillon , jufqu’à Ce qu’il l

frappât des mains par une des fenê-
tres. Le grand ViGr s’étoitacquitté
de cet ordre ; 84 lui 8c Mefrour, avec
les quatre Vale,tspde.Cha.mbre ,- atten-
doient au lieu marqué , qu’il donnâtlc 1
lignai.

in



                                                                     

Conte: Arabes: ïif
Je reviens à mon difcours , ajouta

la Sultane. Le Calife toujours fous te
perfonnage du Pêcheur, répondit har-
diment à Scheich Ibrahim z Schcich
Ibrahim , je ne fais pas ce qu’il y a dans
la bourfe : argent ou or , je le partage-
rai avec vous par moitié de très-bon
cœur; pour ce qui eü de l’Efclave, ie
veux l’avoir à moi feul. Si vous ne vou-
lez pas vous en tenir aux conditions
que je vous propofe , vous n’aurez
rien.
. Scheich Ibrahim emporté de cole-
Ie à cette infolence , comme il la re-
gardoit dans un pêcheur à (on égard, i
Fit une des Porcelaines qui étoient
ur la table , 8c la ietta à la tête du

Calife. Le Calife n’eut pas de peine à
éviter la Porcelaine , jattée par un
homme pris de vin :, elle alla donner
contre le mur où elle fe brifa en lu-
ûeurs morceaux. Scheich Ibra im
plus emporté qu’auparavant , après
avoir manqué [on coup , prend la chan-
delle qui étoit fur la table , fe leur
en chancelant , 8c defcend par un ef-
calier dérobé pour aller chercher une
canne. ,
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Le Calife profita de ce tams-là , 8c .

frappa des mains à une des fenêtres.-
Le grand Vifir , Mefrour , 8: les qua-
tre Valets-de-chambre furent à lui
en un moment , 8c les Valets-de-Cham-
bre lui eurent bientôt ôté l’habit de
pêcheur , ù mis celuiqu’ils lui avoient
apporté. Ils n’avoient pas encore ache-
.vé , 5c ils étoient occupés autour du
Calife , qui étoit aflis fur le Trône

u’il avoit dans le Sallon , que Scheich
Ibrahim animé par l’intérêt , ren-
tra avec une grolle canne à la main,
dont il fe promettoit de bien réga-
ler le prétendu pêcheur. Au lieu de
le rencontrer des yeux, il apperçut i
Ion habit au milieu du Sallon, 8: il
vit le Calife aflis fur fou Trône , avec i
le grand Viûr 8c Mefrour à fes cô-
tés. Il s’arrêta à ce fpeâacle , 8c dou-

i ta s’il étoit éveillé ou s’il dormoit.
Le Calife fe mit à rire de fan éton.
liement : Scheich Ibrahim , lui dit.
il z Que veux - tu ï que cherches-

. uScheich Ibrahim , qui ne pouvoit
fait” douter que ce ne fût le Calife,
. jetta auüînôt à fes pieds , la face



                                                                     

Cames Anal“. i n;
8: fa longue barbe contre terre : Com-
mandeur des Croyans , s’écria-t-il ,
votre en efclave vous a olTenfe’ . il im-
plore votre clémence 84 vous en de-
mande mille pardons. Comme les Va-
lets-de-Chambre eurent achevé de
l’habiller en ce moment , il lui dit en
flefcendant de (on Trône :leve-toi,
je te pardonne.

Le Calife s’adrclTa enfui“: à la bel-
le Perfîenne , Qui avoit fufpendu fa
douleur dès qu’elle le fut apperçue
que le Jardin 8c le Pavillon apparte-
noient à ce Prince , 8: non as à
Scheich Ibrahim , comme Sc eich
Ibrahim l’avoir dillîmulé 3 8: que c’é.

toit lui-même ui s’étoit déguifé en
pêcheur. Belle (l’erlîenne , lui dit»il, ’

levez-vous , 8: fuivez-moi. Vous de-
vez connoître qui je fuis , après ce
T18 vous venez ile voir -, 8: que je ne
ais pas d’un rang à me prévaloir du
préfent que Noureddin m’a fait de
votre performe , avec une générofi-’
lé qui n’a point de pareille. Je l’ail
envoyé à Balfora pour y être Roi;
8c ie vous enverrai pour y être Rei-
ne dès que je lui aurai fait tenir les
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dépêches néCeffaires pour fan établlf- à

rament. Je vais en attendant vous dqn-
ner un appartement dans mon Palais, È
où vous ferez traitée felon votre mé-

me. 1Ce difcours raffina 8c confola la
belle Perfienne par un endroit bien
fenfible 5 Go elle fe dédommagea plei-
nement de fon ain&ion , par la joie p
d’apprendre que Noureddin qu’elle l
aimoit palliofmément , venoit d’être l
élevé à une fi haute dignité. Le Cali-
fe exécuta la parole qu’il venoit de
lui donner z il la recommanda même
à«Zobéide (a femme , après qu’il lui l
eut fait part de la confidération qu’il
venoit d avoir pdur N’oureddin. »

Le retour de Noureddin à Balfota
fut plus heureux 8c plus aVancé de
quelques iours u’il n’eût été à fou-

haiter pour (on onheur. Il ne vit ni
parent, ni ami en arrivant : il alla
droit au Palais du Roi , & le Roi don- l
noit audience. Il fendit la preffe en
tenant la Lettre , la main élevée 3 on
lui fit place , 8c il la préfenta. Le Roi

i la reçut, l’ouvrit , 8: chan ea de cou-
leur en la lifant. Il la bai apax trois
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f0“; 6: il alloit exécuter l’ordre du
Calife , lorfqu’il s’avifa de la montrer
au Vifîr Saouy , ennemi irréconcilia-
ble de Noureddin.
lSaouy qui avoit reconnu Noured-

dm, 8c qui cherchoit en lui-même
gnac grande inquiétude à que] demain
Il étoit venu , ne fut pas moins furprig
que le Roi , de l’ordre que la Lettre
contenoit. Comme il n’y étoit pas -
moins intéreiIé, il imagina en un mo-
ment le moyen de l’élurler. Il fit fem-
blant de ne l’avoir-pas bien lûe 5 8:
pour la lire une feconde fois , il fe
tourna un peu de côté, comme pour

’chercher un meilleur ion. Alors 17ans,?
que perfonne s’en apperçût , 8c fans
qu’il y parût , à moins de regarder de
bien près , il arracha adroitement la
Formule du haut de la Lettre , qui
marquoit que le Calife vouloit être
obéi abfolument , la porta à la bouche
5c l’avala.

Après une fi grande méchanceté ,
SaOuy (e tourna du côté du Roi , lui
rendit la Lettre , 8: en parlant,bas :
Hé. bien, Sire, lui demanda-t-il, quel-
le cil l’intention de Votre M’aime?!
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De faire ce que le Calife me com-.
mande , répondit le Roi. Gardez-
vous-en bien , Sire , reprit le méchant

1

Vifîr 5 c’ef’t bien-là l’écriture du Ca- -

lîfe , mais la Formule n’y cil pas. Le r
Roi l’avoit fort bien remarquée :, mais
dans le trouble où il étoit , il s’ima-
gina’ qu’il s’était trompé quand il ne

la vit plus. vSire , continua le Vifîr , il ne faut
pas-douter que le Calife n’ait accor-
dé cette Lettre à Noureddin , fur les
glaintes qu’il lui cil allé faire contre

otte Majefté , 8: contre moi, pour
fe débarrafler de lui 5 mais il n’a pas
entendu que vous exécutiez ce qu’elle
contient. De plus , il cit à confide-
ter , qu’il n’a pas envoyé un exprès
avec la patente , fans quoi elle ef’t inu-
tile. On ne dépofe pas un Roi». com.
me Votre Majeflé , fans cette forma-
lité : un ’autre que Noureddin pour.
toit venir de même avec une fauf-
fe Lettre , cela ne s’ell jamais prati-
qué : Sire , Votre Marielle peut s’en
repofer fur ma parole , 8c je preu:
fur moi tout le mal qui peut en ar- r
river.
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Le Roi Zinebi (e laifTa perfuader,

a; abandonnaNoureddin à la difcré-
mon du Vifîr Saouy , qui l’emmena
chez; lui avec main-forte. Dès qu’il
fut arrivé il lui fit donner la ballon.
nade , iufqu’à ce qu’il demeura com-
me mort 5. 8c dans cet état il le fit porc
ter en prifon , où il demanda qu’on le
mît dans le cachot le plus obfcur 8c
le; plus profond z, avec ordre au Géo-
lter de ne lui donner que du pain 8:

de l’eau. . IQuand Noureddin meurtri de coups
fut revenu à lui , 8: qu’il (e vit dans
ce cachot , il pouffa des cris pitoya-
bles en déplorant [on malheureux
fort : Ah pêcheur , s’écria-t-il , que tu
m’as trompé , 8: que j’ai été facile à

te croire ! pouvois-je m’attendre à une
dellinée fi cruelle, après le bien que je
t’ai fait l Dieu te bénifle néanmoins 5

le ne puis croire que ton intention ait
été mauvaife 5 8c j’aurai patience juf.

qu’à la fin de mes maux. .
0 L’aHiigé Noureddin demeura dix
Jours entiers dans cet état , 8( le Vi-
Ür Saouy n’oublie pas qu’il l’y avoit

fait mettre. Réfolu de lui faire peut



                                                                     

in! Le: mille à” une Nuit;
(lm la vie honteufement ,.il n’ofa l’en:

treprendre de [on autorité. Pour renf-
fîr dans [on pernicieux delTein , il char-
gea plufieurs de (es Efclaves de riches
préfens , 8: alla fe préfenter au Roi à
leur tête : Sire , lui dit-il arec une
malice noire , voilà ce que le nou-
veau Roi fupplie Votre Majeflé de
vouloir bien agréer à [on avènement
à la Couronne. p ’
. Le Roi comprit ce que Saouy vou-
loit lui faire entendre : Quoi, reprit-
il, ce malheureux vit-il encore l je

. croyois que tu l’entre fait mourir. Si-
re , repartit Saouy , ce n’eü pas à moi
qu’il appartient de faire ôter la vie â
perronne 5 c’ell à’ Votre Majel’ré. Va ,

répliqua le Roi , fais-lui couper le
cou , je t’en donne la permillîon. Si-
re , dit alors Saouy , je fuis infiniment

iobligé à Votre Maiellé de la juliice
qu’elle me rend. Mais comme Nou-
reddin m’a fait fi publiquemenb l’af-
front qu’elle n’ignore pas , je lui de-
mande en grace de vouloir bien que
l’exécution s’en faire devant le Palais,

8c que les Crieurs aillent l’annoncer
gains tous les quartiers de la Ville ,
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lin que performe n’ignore que Pollen,
le qu il m’a faire aura été pleinement
réparée. Le Roi lui accorda ce. qu’il
demandoit 5 8c les Crieurs en faifant
leur devoir, répandirent une trillelÎe
générale dans, route la Ville. La mé-
moire toute récente des vertus du pe-
re , fit qu’on n’apprit qu’avec indi-

gnation qu’on alloit faire mourir le
fils ignominieufement , à la follicita-
tion 8: par la“ méchanceté du Vilir
Saouy.

Saouy alla à la prifon en performe ,
accornpagné d’une vingtaine de (es
Efclaves , mînifh’es de fa cruauté. On
lui amena Noureddin , & il le fit mon-
ter fur un méchant cheval fans felle.
Dès que Noureddin (e vit livré entre
les mains de fonnennemi : tu triom-
phes , lui dit-i1 , 8c tu abufes de ta
puillance 5 mais j’ai confiance fur la
vérité de ces paroles d’un de nos. Li-

vres: Vous jugez. inju/hmem , (a dans .
gavons ferez. juge? volts-mé’mer. Le

ilir Saouy qui triomphoit véritable-
ment en lui-même :Quoi infolent, re-
grir-il , m ofes m’infulter encore 2 Vas ,
le telehpardonne 5 il arrivera ce qu’il
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pourra, pourvu que je t’aie vu coui
lier le cou à la vue de tout Balfora.

u dois [avoir aulli ce que du un
autre de nos Livres z Qu’importe de
mourir le ltndemdin de la mon de la,”

ennemi; r ..- Ce minil’tre implacable dans fa har-
ne 8c dans fan inimitié, environné
d’une partie de fes Efclaves armés , fit q

conduire Noureddin devant lui par t
les autres , &.prit le chemin du Palais.
Le Peuple fut fur le point de Te ietter
fur lui, 8: il l’eût lapidé fi quelqu’un l
eût commencé de donner l’exemple. ë
Quand il l’eut mené iufqu’à la place i
du Palais , à la vue de l’appartement
du Roi, il le laiffa entre les mains du t
bourreau , 8: il alla le rendre près du :
Roi qui étoit déja dans (on Cabinet ,I
prêt repaître fes yeux avec lui du
(anglant fpeâtacle qui le préparoit.

La Garde du Roi 8: les Efclaves du
Viiîr Saouy , qui faifoient un grand;
cercle autour de Noureddin , eurent
beaucoup de peine à contenir la Popu-
lace , qui faifoit tous les efforts polli-
bles , mais inutilement , pour les for-
ce: , les rompre , 8c l’enlever. Le bour-

reau
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reau s’approcha de lui : Seigneur, lui
dit»il , je vous fupplie de me pardon-
ner votre mort-,ie ne fuis qu’un Efcla- l
ve,& je ne puis me difpenfer de faire
mon devoir; à moins que vous n’ayiez
befoin de quelque chofe , mettezwou;
s’il vous plaît en état; le Roi va me
commander de frapper.

Dans ce moment fi cruel ,. quelque
performe charitable , dit le défolé
Noureddin , en tournant la tête à droite
St à gauche , ne voudroit-elle pas me
faire la grace de m’apporter de l’eau
pour étancher ma foif? On en apporta.
un vafe à l’inftant , que l’on fît paffet
IUÎqu’à lui de main en main. Le Vifit
Saouy qui slapperçut de ce retarde-’
ment , cria au bourreau de la fenêtre
du Cabinet du Roi où il étoit’: Qu’at-i

tans-tu ? frappe. A ces paroles barba-’
tes 8c pleines d’inhumanité , toute la
Place retentit de vives imprécations
contre lui; 8: le Roi jaloux de (on au.
Karité , n’ap rouva pas cette hardief.“
le en fa pré ence , c6mme il le fit pa.
reître en criant ne l’on attendît. Il en
au une autre rai on :, c’eit qu’en ce mo-

ntent il leva le’s yeux vers une grande

Tom: V. q F
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rue qui étoit devant lui , 8c qui abou-
tifloit à la Place , 8: qu’il apperçut au
milieu une troupe de Cavaliers qui ac-
couroient à toute bride. Vilîr , dir-il
auflî-tôt à Saouy , qu’ell-ce que cela?
regarde. Saouy qui (e douta de ce que
ce pouvoit être , prella le Roi de don-
ner le fîgnal au bourreau. Non , reprit
le Roi, je [veux (avoir auparavant qui
font ces Cavaliers. C’étoit le; grand
Vifîr Giafar avec fa fuite , qui venoit
de Bagdad en performe, de la part du
Calife.

’ Pour favoir le fuiet de l’arrivée de
Ce Miniüre à Balfora , nous remar-
querons qu’après le départ de Nou-
reddin avec la Lettre du Calife , le
Calife ne s’étoit’pas fouvenu le len-

demain , ni même plulieurs jours
après, d’envoyer un exprès avec la Pa-
rente , dont il avoit parlé à- la belle
Perlienne. Il V étoit dans le Palais
intérieur , qui étoit celui des fem-
mes 5 8c en ballant devant un appar-
tement , il entendit une très-belle
voix : il s’arrêta 5 8: il n’eut pas plu-
tôt entendu quelques paroles qui mar-
quoient de la douleur-pçur une ab;
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I Came: Arabes. a;ferme ; qu’il demanda à un omcier
des Eunuques qui le fuivoit , qui étoit
la femme qui demeuroit dans l’ap.
pattement z, 8c l’OHicier répondit , que
c’étoit l’Efclave du jeune Seigneur ,
gu’il avoit envoyé à Balfora pour être

0;, à la place de Mohammed Zi-
ne l.

Ah , pauvre Noureddin , fils de
Khacan , s’écria aulÏi-tôt le Calife , je
t’ai bien oublié ! Vîte , ajouta-nil,
(m’en me faire venir Giafar inceffam-
ment. Ce Minillre arriva : Giafar,
lui dit le Calife , je une me fuis pas
fouvenu d’envoyer la Paterne pour
faire reconnoître Noureddin Roi de
Balfora. Il n’y a pas de rems à perdre
pour la faire expédier 5 prens du
monde 8: des chevaux de poile , 8c
rends-toi à Balfora en diligence. Si
Noureddin n’ell plus au monde , 8c
qu’on l’ait fait mourir , fait pendre
le Viiir Saouy g s’il n’el’r pas mon,

amene-le moi avec le Roi, 8c ce
Vilir.

Le grand Vifir Giafar ne le donna
que le rems qu’il falloit pour mon-
ter à cheval , 8c il parut auHî-tôt

. F ij
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avec un boni nombre d’Officiers de f8“

Mailbn. Il arriva à Balfora de la ma-
niere 8c dans le tems que nous avons
remarqué. Dès qu’il entra dans la
Place , tout le monde s’écarta pour
lui faire place , en criant grace pour
Noureddin -, 8: il entra dans le Palais
du même train jufqu’à l’efcalier, où il

mit faied à terre.
Le Roi de Balfora qui avoit recon-

nu le premier Miniltre du Calife ,
alla au devant de lui , 8c le reçutà
l’entrée de (on appartement. Le grand
Vilîr demanda d’abord fi Noureddin
vivoit encore ,»& s’il vivoit qu’on le
fît venir. Le Roi répondit qu’il vivoit,
8: donna ordre qu’on l’amenât : com-

me il parut bientôt , mais lié 8c gar-
rotté , il le lit délier 8: mettre en li-
berté , 8: commanda qu’on s’affurât
du Vilir Saouy ,.& qu’on le liât des

mêmes cordes. l
Le grand Vifir Giafar ne coucha

qu’une nuit à Balfora : il repartit le
lendemain 3 8c felon l’ordre qu’il avoit,

il emmena avec lui Saouy , le Roi
de Balfora , 8: Noureddin. Quand il
fut arrivé à Bagdad , il les préfenta

l

r

l

l

l



                                                                     

Conte: And”. Ilsau Calife -, 8c après qu’il lui eut ren-
du compte de [on voyage , 8: parti-
culièrement de l’état où il avoit trou-
vé Noureddin , 8c du traitement qu’on
lui avoit fait parle confeil 8: l’anime-
lité de Saouy , le Calife propofa à
Noureddin de couper la tête lui-mê-
me au Vifir Saouy. Commandeur des
Croyans , reprit- Noureddin , quelque
mal que m’ait fait ce méchant hom-
me , 8c qu’il ait tâché de faire à feu
mon pere , je m’ellimerois le plus in-
fâme de tous les hommes , (î i’avois
trempé mes mains dans (on fang : le
Calife lui fut bon gré de fa généro-
liré , 8c il lit faire cette juflice par la

main du bourreau. -
Le Calife voulut renvoyer Nou-

reddin à Balfora pour y raguer; mais
NOureddin le fupplia de vouloir l’en
difpenfer. Commandeur des Croyans,*
reprit-il , la Ville de Balfora me fera
déformais dans une averlîon il grande
après ce ni m’y cil arrivé , que j’ofe
fupplier otre Maieûé d’avoir pour
agréable que je tienne le ferment que
l’ai fait de n’y retourner de ma vie.
le mettrois toute ma gloire à lui ren-

F iij
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dre mes fervices près de fa perfonne,a ’
elle avoit la bonté de m’en accorde!
la grace : le Calife le mit au nombre
de [es Comtifans les plus intimes , lm
rendit la bel-le Periîenne , 8: lui lit de il

rands biens , qu’ils vécurent enfem-
le jufqu’à la mort, avec tout le bon-

heur qu’ils pouvoient fouluaiter.
Pour Ce qui eft du Roi de Balfora,

le Calife (e contenta de lui avoir fait
connoître combien il devoit être at-
tentif au choix qu’il faifoit des Vilîrs,
8; le renvoya dans [on Royaume.

i H I S T O I R. E
De Euler Prince de P015 , 6 de

Gien/mn Princcjî du Royaume
de Sam-andal..

A Perfe cil une partie de la
Terre , de il grande étendue ,

que“ ce n’eft pas fans raifon que fes,
anciens Rois ont porté le titre fuper-
be de Rois des Rois. Autant qu’il y-
a de Provinces , fans parler de tous les
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autres. Royaumes qu’ils avoient con;
gris , autant il y avoit de Rois :’ces

01s ne leur payoient pas feulement
de “gros tributs , ils leur étoient même
au 1 fournis que les Gouverneurs le
font aux Rois de tous les autres
R0 aulnes“

n de ces Rois (fui avoit commencé
[on regne par d’heureufes a: de gran-
des conquêtes , raguoit il avoit de
longues années , avec un Konheur 8:
une tranquillité qui le rendoient le
plus fatisfait de tous les Monarques.
ln’y avoit qu’un feul endroit par où il

S’eûimoit malheureuxzc’efl qu’il étoit

fort âgé , 8c que de toutes fes femmes
1l n’y en avoit pas une qui lui eût don.
né un Princeppour lui fuccéder après
fa mon. Il en avoit cependant plus de
cent , toutes logées magnifiquement,
8c féparément , avec des femmes Ef-
Claves pour les fervir, 8: des Ennuques
pour les garder. Malgré tous ces foins
ales rendre contentes 8c à prévenir
leursdefirs , aucune ne remplifToit (On
attente. On lui en amenoit [cuvent
des pays les plus éloignés a 8: il ne les
contentoit pas de les payer (211;? faire

- u
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de prix ; dès qu’elles lui agréoient;
il combloit encore les Marchands ,
d’honneurs , de bienfaits, 8c de béné-
diâions , pour en attirer d’autres, dans
l’efpérance qu’enfin il auroit un fils de
quelqu’une. Il n’y avoit pas aufli de
bonnes œuvres qu’il ne fît pour Héchir

le ciel. Il faifoit des aumônes immen-
fes aux pauvres ., de grandes largelles
aux plus dév0ts de fa Religion , 8: de
nouvelles fondations toutes Royales
en leur faveur , afin d’obtenir par
leurs prieres , ce qu’il fouhaitoit li

v ardemment. t , »Un jour , que (clou la coutume prati-
quée tous les fours par les Rois [es

rédécelÏeurs, lorfqu’ils étoient de ré-

idence dans leur Capitale , il tenoit
l’affemblée de les Courtifans, où le
trouvoient tous les Amballadeurs 8c
tous les Étrangers de dillinâion qui
étoient à fa Cour , où l’on s’entrete-

noit , non pas de nouvelles qui regar-
doient l’Etat, mais de Sciences , d’HilÎ-
toiœ,wdeAL.itte’rature , de Poéfie , 8c de

toute autre chofe capable de récréer
l’efprit agréablement : ce jour-là, dis-
j e, un Eunuque vint lui annoncer qu’un
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Marchand , qui venoit d’un Pays très-
éloigné , avec une Efclave qu’il lui
amenoit , demandoit la permiilîon de
la lui faire voir. Qu’on le faire entrer
8: qu’on le place , dit le Roi , je lui 
parlerai après l’afÎemblée. On intro-

duiiit le Marchand , 8: on le plaça
dans un endroit d’où il pouvoit voir
le Roi à (on aife , 8: l’entendre parler
familièrement , aVec ceux qui étoient
le plus près de (a performe.

Le Roi en ufoit ainfi avec tous les
Étrangers qui devoient lui parler; 8c
il le faifoit exprès, afin u’ils s’accou-
tumaiTent à le voir, 8c qu en le voyant
parler aux uns 8: aux autres avec fa-
miliarité 8c avec bonté, ils priflent la
confiance de lui parler de même, fans
le lailler furprendre par l’éclat 8: la
grandeur dont il étoit environné , ca-
pable d’ôter la parole à ceux qui n’y
auroient pas été accoutumés. Il le
gratinoit même à l’égard des Am-
afÎadeurs. D’abord il man eoit avec

eux’7 8c pendant le repas il s informoit
de leur (anté , de’ leur voyage , 8: des
particularités de leur Pays. Cela leur
donnoit de l’allurance auprèlâ de fa

’ V



                                                                     

’53!) En mili’e â une Mir;
Ëerl’onne , 8c enfuite- il leur donnoit

audience. .Quand l’afI’emblée fut finie , que
tout le monde fe fiu retiré , 8c qu’il
ne refla plus que le Marchand a le
Marchand fe proflerna devant le.
Trône du Roi , la face contre terre, 1
8: lui fouhaita; l’accomplillement de a
tous l’es delirs. Dès qu’il fe fut rele- i
vé , le Roi lui demanda s’il étoit vrai ï
qu’il lui eût amené une Efclave com- i
me on le lui av’oi; dit.,’& fi elle étoit l

belle.
Sire , répondit le Marchand , je

ne doute pas ne Votre Majeüé n’en
.ait de très-belles , depuis qu’on lui
en cherche dans tous les endroitstdu- n
monde avec tant de foin 5 mais je puis. q
allurer fans craindre de trop prifer
ma marchandife, qu’elle n’en a pas
encore-vu une qui paille entrer en
concurrence avec elle, li l’on con». 1
lidére l’a beauté , fa belle taille , les j
agrémens , 8c toutes les perfeâions l
dom elle cil partagée. Où clLelle,
reprit le Roi, amenda moi :, Sire ,
répartit le Marchand a, je l’ai laille’e
entre les mains’d’un Odile: de vos
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Ennuques , Votre Majeüé peut com-
mander qu’on la faire venir.

On amena l’Efclave 58: dès que le
Roi la vit , il en fut charmé à la con-
fîdérer feulement par fa taille belle
8c dégagée. Il entra auHÏ-tôt dans un
Cabinet. , où le Marchand le fuivit
avec quelques Ennuques. L’Efclave
avoit un voile de fatin rouge rayé
d’or , qui lui cachoit le vîfage. Le
Marchand le lui ôta , 8: le Roi de
Perle vit une Dame qui furpafToit
en beauté toutes celles qu’il avoit
alors , 8c qu’il avoit jamais eues. Il
en devint paüîonnément amoureux
dès ce moment , 8: il demanda au ,
yarchand combien il la vouloit vèn-

re. . . . .Sire , répondit le Marchand , j’en
ai donné mille pieces d’or à celui
qui me l’a vendue , 8: je compte que
jeu ai débourré autant depuis trois
ans que je fuis en voyage pour ar-
river à votre Cour. Je me garderaîj
bien de la mettre à prix à un fî grand
Monarque : je fuppIie Votre Majeüé
de la recevou en préfent fi elle lui
agrée. Je te fuis obligé , repritFleiRoi ,

v1.
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’ce n’efi pas ma coutume d’en ufe!
ainfi avec les Marchands qui vien-
nent de fi loin dans la vue de me
faire plaifir : Je vais. te faire compter
dix mille pieces d’or , feras-tu con-
tant?

Sire , reparrit le Marchand , je me
faire ellimé très-heureux , (î Votre
Maiefte’ eût bien voulu l’accepter pour

rien a mais je n’oferois refufer une
Il grande libéralité. Je ne manquerai
pas de la publier dans mon Pays , 8:
dans tous les lieux par où je pagerai.
La femme lui fut comptée ; 8: avant
“qu’il fe retirât, le Roi le lit revêtir
En fa préfence d’une robe de brocard

’or.

Le Roi lit loger la belle Efclave
dans l’appartement le plus magnifique
après le lien , 8: lui aHigna plufieurs
Matrones . 8: autres femmes Efcla-
ves pour la fervir , avec ordre de lui
faire. prendre le bain , de l’habiller

l d’un habit le plus magniügue qu’elles

pufTent trouver , 8: de e faire 3p.
porter les plus beaux colliers de per-
les , 8c les diamans les plus fins , 8:
autres pierreries les plus riches , afin
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qu’elle choisît elle-même ce qui lui
conviendroit le mieux.

Les Matrones ofïicieufes , qui n’a-
voient autre attention que de plaire
au Roi, furent elles-mêmes ravies en
admiration de la beauté de l’Efclave.
Comme elles s’y connoifloien’t par-
faitement bien : Sire , lui dirent-elles,
fiVotre Majeüe’ la la patience de nous
donner feulement trQis jours , nous
nous engageons de la lui faire voir
alors, fi fort au-delTus de ce qu’elle cit
préfentement , qu’elle ne la reconnaî-
tra plus. Le Roi eut bien de la peineà
fe priver fi long-teins du plaifir de la
polléder entièrement : Je le veux bien ,
reprit-il 3 mais à la charge que vous
me tiendrez votre promelTe. ’

La Capitale du Roi de Perle étoit
fituée dans une Ifle 5 8c fon Palais qui
étoit très -fuperbe , étoit bâti fur le
bord de la mer. Comme fon apparte-
ment avoit vue fur cet élément, celui
de la belle Efclave , qui n’étoit pas
éloigné du fieu , avoit aufli la même
vue; 8c elle étoited’autant plus agréa-

ble , que la mer battoit pref e au
pied des murailles. (4&1 il [CA
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Au bout des trois jours , la belle

Efclave , parée 8: ornée magnifique-
ment , étoit feule dans (à chambre
aflîfe fur un fofa , 8: appuyée à une
des fenêtres qui regardoit la mer,
lorfque le Roi, averti qu’il pouvoit
la voir , y entra. L’Efclave qui en-
tendit ,que l’on marchoit dans (a
chambre d’un autre air que les fem-
mes qui l’avaient fervie jufqu’alors ,
tourna aUHi-tôt la tête pour loir qui
c’étoit. Elle reconnut ile Roi g mais
fans en témoigner la moindre fur-
prife , fans même fe lever pour lui,
faire civilité , 8c pour le recevoir,
comme s’il. eût été la performe du
monde la plus indifférente , elle le ’
remit à la fenêtre , Comme auparao

vant. lLe Roi de Perfe fut extrêmement i
étonné de voir u’une Efclave , fi.
belle 8c fi bien aile , fût Il peu ce
que c’étoit que le monde. Il attri-
bua ce défaut à la mauvaife éducac
tien qu’on lui avoit donnée , 8: au
peu de (bin qu’on avoit pris de lui ap-
prendre les premieres bienféances. Il
s’avança vers elle jufqu’à la fenêtre,
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ou nonobüant la maniere 8: la froi-
deur avec laquelle elle venoit de le
recevoir , elle fe lama regarder , ad.-
mirer , 8c même carefTer 8: embrafÏer
autant qu’il le fouhaita.. »

Entre ces carefTes , 8: ces em-
brafTemens , ce Monarque s’arrêta
pour la regarder , où lutôt , pour la
dévorer des yeux :. a toute belle ,
ma charmante , ma ravifTante ,r s’é-
crioit-il , dites - moi , je vous prie ,
d’où vous venez? d’où (ont & qui (ont
l’heureux pere 8c l’heureufe mere ,
qui ont mis au monde un chef-d’œu-
vre de la nature , auHî furprenant
que vous êtes ï que je vous aime 8c
gue je vous aimerai! jamais je n’ai
emi pour femme ce que je fens pour

vous : j’en ai cependant bien vu , 8K
j’en vois encore un grand nombre
tous les jours 5 mais jamais je n’aivu
tant de charmes tout à la fois , qui
m’enlevent à moi-même , pour me
donner tout à vous. Mon cher cœur,
ajoutoit-il , vous ne me répondez
rien z. vous ne me faites même con-
noître ar aucune marque , que vous
(oyez enflble à. tant de témoignages
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que ie vous donne de mon amour
extrême. Vous ne détournez pas mê-
me vos yeux , pour donner aux miens
le plaiiir de les rencontrer , 8c de
vous convaincre , qu’on ne peut pas
aimer plus que je vous aime. Pour-
quoi gardez-vous ce grand filence ,
qui me glace i d’où vient ce fériaux
ou plutôt cette trifiefïe qui m’aiBige i
regrettez-vous votre pays , vos parens,
vos amis ï Hé , quoi ! un Roi de Perfe
qui vous aime , qui vous adore , n’efLil
pas capable de vous confoler , 8c de
vous tenir lieu de toute chofe au

- monde 2
Quelque protef’tation d’amour que

le Roi de Perfe fît à l’Efclave , 84 quoi
qu’il pût dire , pour l’obliger d’ouvrir
la bouche 8c de parler , l’Efclave de“-
meura’dans un froid fur renant , les
yeux toujours bailles , ans les lever
pour le regarder, 8c fans proférer une
feule parole. ’ “

Le Roi de Perfe ravi d’avoir fait
une acquifition , dont il étoit fi con-
tent , ne la prefra pas davantage dans
l’efpérance que le bon traitement qu’il

lui feroit ., la feroit changer. Il frappa
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des mains , 8c mmm: plufîeu rs fem-
mes entrerent , à qui il commanda de
faire fervir le Couper. Dès que l’on eut
fervi: Mon cœur , dit-il à l’Efclave;
approchezwous 8: venez louper avec
moi. Elle fe leva de la place où elle
étoit 5 8: quand elle fut alme vis-à-vis
du Roi, le Roi la fervit avant qu’il
commençât de manger , & la fervit de
même à chaque plat, pendant le repas.
L’Efclave mangea comme lui, mais
toujours les yeux baillés , fans répon-
dre un feul mot , chaque fois qu’il lui
deràiandoit (i les mets étoient de fon

go t. ’Pour changer de difcours , le Roi
lui demanda comment elle s’appelloit,
fielle étoit contente de (on habille-
ment , des pierreries r dont elle étoit
ornée, ce qu’elle penfoit de fou appar-
tement , 8: de l’ameublement, BK fila
vue de la mer la divertiffoit. Mais fur
toutes ces demandes , elle garda le mê-
me filence , dont il nerfavoit plus que
penfer. Il s’imagina que peut-être elle
étoit muette : mais difoit-il en lui-mê-
me, feroit-il pomble que Dieu eût for-
!!!é une créature libelle , (i parfaite 8;
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il accomplie , 8c qu’elle eût unfigraml
défaut ? Ce feroit un grand dommage:
aVec cela . je ne pourrois m’empêcher
de l’aimer , comme je l’aime.

Quand le Roi fe fut levé de table,
il [e lava les mains d’un côté , pendant
que l’Efclave [e les lavoit de l’autre.
Il prit ce teins-là , pour demander aux
femmes qui lui préfemoient le ballin
& la ferviette , il elle. leur avoit parlé.
Celle qui prit la parole , lui répondit:
Sire , nous ne l’avons ni vu , ni enten-
du parler plus que Votre Maieüé vient
de le voir elle-même. Nous lui avons
rendu nos fervices dans le bain , nous
l’avons peignée , coëlïe’e , habillée

dans fa chambre , 8c jamais elle n’a ou-
vert la bouche pour nous dire , cela cil Î
bien , je fuis contente. Nous lui de- 1
mandions z Madame , n’avez-vous be- l
foin de rien? fouhaiteà-vous quelque
choie ï demandez , commandez-nous.
Nous ne favoris fi c’eû mépris , afflic-v
tian , bêtife , ou qu’elle fait muette:
nous n’avons pu tirer d’elle une feule a
parole ; c’eü tout ce que nous pouvons
dire à Votre Majeilé.

Le Roi de Perle fut plus furpxîs l

1
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n’auparavant , fur ce qu’il venoit

dentendre. Comme il crut que PEL
clave pouvoit avoir quelque [niet d’af-
Biâion, il voulut efTayer de la réjouir.
Pour cela , il fit une atlemble’e de tou-
tes les Dames de [on Palais. Elles vin-
rent , 8c celles qui favoient jouer des
inilrumens , en j’ouerent , 8: les autres
chanterent ou daufèrent , ou litent
l’un 8: l’autre tom à la fois :. elles joue-

rent enfin à plufieurs fortes de jeux ,
qui réjouirent le Roi. L’Efclave feule
ne prit aucune part à tous ces divertif-
femens 1 elle demeura dans fa place
touiours les yeux baillés , 8c avec une
tranquillité , dont toutes les Dames
ne furent pas moins furprifes, que le.
Roi. Elles fe retirerent chacune à fou
appartement, 8c le Roi , qui demeura “
feu! , coucha avec la belle Efclave.

Le lendemain le Roi de Perfe fe le-
Ya plus content ’qu’il ne l’avoit été de

toutes les femmes qu’il eut jamais.
vues, fans en excepter aucune 5 8c plus
Paflïonné pour la belle Efclave, que le
lour d’auparavant. Il le fit bien paroi.
tte: en effet il réfolut de ne s’attacher
uniquement qu’à elle, 84 il exécutafæ
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réfolution. Dès le même jour , il con-
gédia toutes (es autres femmes avec
les riches habits , les pierreries 8: les
bijoux qu’elles avoient à leur ufage,
8: chacune une grolle fomme d’argent,
libres de le marier à qui bon leur femâ
bleroit , 8c il ne retint que les matro-
nes & autres femmes âgées, néceflaires

our être auprès de la belle Efclaver
ile ne lui donna pas la confolatio

de lui dire un feul mot endant un
année entiere : il ne lai a pas cepe
dan: d’être très-allïdu auprès d’elle

avec toutes les complaifances imagi
nables , 8c de lui donner les marque
les plus fignalées d’une paillon très
violente.

L’année étoit écoulée , 8: le R

3ms un jour près de fa belle , 1
proteftoit que Ion amour, au lieu
diminuer, augmentoit tous les jou
avec plus de forCe. Ma Reine , l
difoit-il , je ne puis deviner ce qu
vous en penfez : rien n’eft plus vr
cependant, & je vous jure que i
ne fouhaite plus rien depuis que il
le bonheur de vous polléder. Je fai
.état de mon Royaume , tout grand
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Qu’il cil , moins que d’un atôme ,
lorfque je vous vois , 8c que je puis
vous dire mille fois , que je vous
aime. Je ne veux pas que mes paro-
les vous obligent de le croire -, mais
vous ne pouvez en douter après le
facriüce que j’ai fait à votre beauté
du grand nombre de femmes que j’a-
vois dans mon Palais. Vous pouvez
vous en [ouvenir 3 il y a un an page
que je les renvoyai toutes , 8K je m’en
repensiauüî peu au moment que je
vous en parle , qu’au moment que je
celÏai de les voir , 8c je ne m’en re-
pentirai iamais. Rien ne manqueroit
à ma fatisfaâion , à mon contente-
ment, 8c à ma joie, fi vous me difiez
feulement un mot“, pour me marquer
que vous m’en avez quelque obliga-
tion. Mais comment pourriez vous me
le dire , fi vous êtes muette ? Hélas!
le ne crains que trop que cela ne (oit!
Et quel moyen de ne le pas crain-
dre après un an entier que je vous
prie mille fois chaque jour de me par.
ler, 8: que vous gardez un (ilenœ (î
aingeant pour moi 2 S’il n’eû pas poil
üble que j’obtienne’de vous cette cong
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folation , faire le Ciel au moins que
vous, me donniez un fils pour me
fuccéder après ma mon. Je me feus
vieillir tous les jours , 8c dès à pré-4 i
fent j’aurais befoin d’en avoir un ,
pour m’aider à foutenir le plus grand

V poids de ma Couronne. Je-reviens au
grand defir que j’ai de vous enten-
dre parler : quelque choie me dit en q
moi-même que vous n’êtes pas muette:

n hé de grace , Madame , je vous en
coniure, rompez cette longue chili-
nation: dites-moi un mot feulement,
après-cela jenne me foucie plus de
mourir.

A ce difcours , la belle Efclave qui
[clou la coutume avoit écoute le Roi,
toujours les eux baillés , 8: qui ne lui
avoit pas feulement donné lieu de
croire qu’elle étoit muette , mais mê-
me qu’elle n’avoir iamais ri de fa vie,
fe mit à fourire. Le Roi de Perle s’en
apperçut avec une furprife qui luien fit
faire une exclamation de ioie : 8c com-
me il ne douta pas qu’elle ne voulût
parler , il attendit ce moment avec
une attention 84 avec une impatience

“ qu’on ne peut exprimer.
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La belle Efclave enfin rompit un il

long Glence , & elle parla. Sire , dit.
elle, j’ai tant de chofes à dire à Votre
Maielté , en rompant mon filence“,
que je ne fais par où commencer. Je
crois néanmoins qu’il elt de mon de-
voir de la remercier d’abord de toutes
les graces 8: de tous les honneurs dont
elle m’a comblée , 8c de demander au
Ciel qu’il la faire rofpérer , qu’il déc
tourne les mauvail’ds intentions de fes
ennemis , 8: ne permette pas qu’elle
meure .après m’avoir entendu parler,
mais lui donne une longue vie. Après
cela , Sire, je ne puis vous donner une
plus grande futisfaâion , n’en vous
annonçant que je fuis grol e : je fou-L
haire avec vous que ce (oit d’un fils.
Ce qu’il y a , Sire , ajouta-belle , c’efi
que fans ma groiÏelÏe ,( je fupplie Vo-
tre Majeüé de prendre ma fince’rité
en bonne part , ) j’étais réfolue de ne
ramais vous aimer, auHi-bien que de
garder un filence perpétuel , 8c que
préfentementhje vous aime autant que

1e le dois. .Le Roixde Perfe ravi d’avoir enten-
du parler la belle Efclave , 8c lui an-
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fi fort , l’embrafTa tendrement : Lumie-
re éclatante de mes yeux , lui dit-il,
Je ne pouvois recevoir une plus gran-
de Joie que celle dont vous venez de
me combler. Vous m’avez parlé , 8:
vous m’avez annoncé votre groflefÏe:
je ne me (sans pas moi-même , après
ces deux fujets de me réiouir que je
n’attendois pas. ’

Dans le tranfport de joie où étoit
le Roi de Perfe , il n’en dit pas davanta-
ge à la belle Efclave. Il la quitta , mais
d’une maniere à faire connoître qu’il-

alloit revenir bientôt. Comme il vou-
loit que le (niet de fa joie fût rendu
public , il l’annonça à (es Officiers, 8c
fit appelle!“ [on grand Vifir. Dès qu’il
fut arrivé e, il le’chargea de diflribuer
cent mille pieccs d’or aux Miniflres
de fa Religion , qui faifoient voeu de
pauvreté , aux Hôpitaux , 8: aux pau-
vres , en aâion de graces à Dieu 38K
fa volonté fut exécutée par les ordres

de ce Minime. lCet ordre donné , le Roi de Perle
vint retrouver la belle Efclave : Ma-
dame , lui dit-il , excufez-moi , (lie

vousi
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vous ai quittée fi brufquement g vous
m’en avez donné l’occafion vous-mê.

me y mais vous voudrez bien que je re. t
mette à vous en entretenir une autre
fois : je defîre de favoir de vous des
choies d’une, conféquence beaucoup
plus grande. Dites.moi , je vous en
upplie , ma chere ame , quelle raifort
liforte vous avez eue de me’ voir,
de m’entendre parler , de manger , 8:
de coucher aVec moi chaque jour
tonte une année, 8: d’avoir eu Cette
éouüance inébranlable , je ne dis point
de ne pas ouvrir la bouche pour me
parler, mais même de ne pas donner à
comprendre , que vous entendiez fort
bien tout ce que je vous dirois. Cela
me paire , 8c je ne comprens pas com. j

p ment vous avez pu vous contraindre
i jufqu’à ce point; il faut que le fujet en

toit bien extraordinaire. “
Pour fatisfaire la curiofité du Roi“

de Ferre : Sire , reprit cette belle par.“
fonne : être Efclave. être éloignée de”,
[on pays , avoir perdu l’efpérance d’il;

retourner jamais 5 avoir le cœur percëi
de douleur “de me voir féparée pond I
toujours d’avec ma mere , mon frère,

73m: V. G
[1
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mes parens , mes connoillances , ne -
font-ce pas des motifs allez rands

our avoir gardé le filence que otre
ajefle’ trauve il étrange 2 l’amour de

la patrie n’efl pas moins naturel que
l’amour paternel 5 8c lapette de la li-
berté efl infupporlable , à quicon-
gue n’ePt pas allez dépourvu de bon
ens pour n’en pas connaître le prix.

Le corps peut bien être aflujetti à
l’autorité d’un Maître, qui a la force

8: la puiflance en main 5 mais la vo-
lonté ne peut pas être maîtrifée , elle
cil toujours à elle-même 5 Votre Ma-
jeflé en a vu un exemple en ma per-
forme. C’ell beaucoup que je n’aie pas
imité une infinité de malheureux 8K de
malheureufes , que l’amour de la liber-
té réduit à la trille réfolution de le
procurer la mort en .mille manieres ,
par une liberté qui ne peut leur être

ôtée. l VMadame , reprit le Roi de Perle, je
fuis perfuadé de ce que vous me dites;
mais il m’avait [emblé juf u’à préfent

V u’une performe , belle , ien faite ,
e bon fens , 8c de bon efprit comme

vous , Madame 5 Efclave par (a mau-
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fe de trouver un Roi pour Maître.
Sire , repartit la belle Efclave , quel-

que EfclaVe que ce (oit , comme je
viens de le dire à Votre Majeüé , un
Roi ne peut maîtrifer fa volonté :
Comme elle parle néanmoins d’une
Efclave capelât de Plaire à un Mo-
natque , 8: de s’en faire aimer 3 fi l’Ef.
clave efi d’un état inférieur , qu’il n’y

ait pas de pro ortion , ie veux croire
’elle peut seflimer heureufe dans

on malheur. Quel bonheur cepen-
dant ? Elle ne l’ailier; pas de fe re ar-
der comme une Efclave arrachée d en.
tte les bras de (on pere 8c de fa mere;
8: peut-être d’un amant , qu’elle ne
kiffera pas d’aimer toute fa vie. Mais
li la même Efclave ne ccde en rien au
Roi qui l’a acquife , que Votre Ma-
idie elle-même in? de la rigueur de
fon fort, de fa mi et: , de (on aŒic-
tien , ’de fa douleur, 8K“ de quoi elle
peut être capable. ,

Le Roi de Perle étonné de ce dif-
cours: Quoi l Madame , repliqua- t-il ,
feroit-il pollible , comme vous me le
faites entendre , que vous fufâeg d’un
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fang Royal î EclaircifTez-moi de grau
làdefÏus , 8c n’augmentez pas d’avant

tage mon impatience. Apprenez-mon
qui font l’heureux pere 8c l’heureufe
mere d’un fi grand prodige de beauté!
qui [ont vos freres , vos fœurs , vos
parens , 8: fanton: , comment vous
vous appeliez.

Sire , dit alors la belle Efclave,
mon nom cil * Gulnare de la Mer :
mon pere qui eft mort , étoit un des
plus puifTans Roi; de la Mer; 8: en
mourant il lama-Ion Royaume à un
frere que j’ai , nommé * * Saleh , 8: à
la Reine ma mere. Ma mare cit aufîî
Princefre , fine d’un autre Roi de la
Mer, très-puifïant. Nous vivions tram
guillement dans notre Royaume , 8c

ans une paix profonde , lorfqu’un end
nemi envieux de notre bonheur, entra
dans nos États avec une puifTante ar-
mée , pénétra jufqu’à notre Capitale,
s’en empara , 8c ne nous donna que le
tems de nous fauve: dans un lieu impé.
nétrable 8c inacceüîble , avec quelque;

* Gulnare’, fignifîer en Perfxen , Rofe , on

in: de Grenadier. vü Sale): , ce: mot lignifie bon . en Maki
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OŒ’ciers üdeles , qui ne nous aban-
donnerent pas.

Dans cette retraite , mon frere ne
négligea pas de fouger aux moyens
de chafÎer l’iniufie poil-effeui- de nos
États 5 8: dans ce: intervalle , il me
prit un jour en particulier : Ma fœur ,
me dit - il , les événemens des moin-
dres entreprifes font toujours très;
incertains z ie puis fuccomber dans
celle que je médite pour rentrer dans
nos États 5 8: je ferois moins fâché de

ma difgrace , que de celle qui pour-
toit vous arriver. Pour la prévenir 8c
vous en préferver , je voudrois bien
vous voir mariée auparavant. Mais
dans le/mauvais état où [ont nos ami.
res , je ne vois pas que vous grimez
vous donner à aucun de nos rinCes
de la Mer. Je [oullaiterois que vous
pulliez vous refondre d’entrer dans
mon fentiment, qui cit , ne vous
épauliez un Prince de la erre. Je
fuis préf d’y employer tous mes foins; v
de la beauté dont vous êtes , je fuis
fût qu’il n’y en a pas un , fi ruilant

u’il (oit , qui ne fût ravi e vous
ire part de fa couroune.

G iii
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Ce difcours de mon frere me mît

dans une grande colere contre lui:
Mon frere , lui dis-je , du côté de mon
pare 8: de ma mere , je defcens comme
vous de Rois 6: de Reines de la Mer,
fans aucune alliance avec les Rois 8:
Reines de la Terre. Je ne prétens Pas
me méfallier non plus qu’eux , 8c j’en
ai fait le ferment dès que j’ai eu afTez
de connoifTance pour m’appercevoit
de la Noblefïe 8c de l’ancienneté de
notre maifon : l’état où nous fommes

réduits ne m’obligera pas de changer
de réfolution 3 8c fi vous avez à périr
dans “l’exécution de votre deffein , je
fuis prête à périr avec vous , plutôt
que de fuivre un confeil que je n’at-
tendais pas votre part.

Mon frere entêté de ce mariage,
qui ne me convenoit pas à mon fens ,
voulut me repréfenter qu’il y avoit
des Rois de la Terre qui ne céderoient
pas à ceux de la Mer. Cela me mit
dans une colere 8: dans un emporte-
ment contre lui qui m’attirerent des
duretés de (a part , dont je fus piquée
au vif. Il me quitta auûî peu fatisfait
de moi , que j’étais mal fatisfaite de
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lui. Dans le dépit où j’étais , je m’é-

lançai du fond de la mer , 8: j’allai
aborder à 1’1er de la Lune.
. Nonobflant le cuifant mécontente-
ment qui m’avoit obligée de venir
me jetter dans cette 1er , je ne laif-
lois pas d’y vivre allez contente , 8:-
Je me retirois dans des lieux écartés
où i’étois commodément. Mes pré-
cautions néanmoins n’empêcheren:
pas qu’un homme de quelque difiinc-
tien , accompagné de domeüiques ,
ne me furprît comme ie dormois , 8c
ne m’emmenât chezvlui. Il me témoi-
gna beaucoup d’amour , 8?“ n’oublia

rien pour me perfuader d’y carref-
pondre. Quand il vit qu’il ne .ga-
gnoit rien par la douceur , il crut
qu’il réuilîroit mieux par la force ,
mais je le fis fi bien repentir de [on
infolence, qu’il réfolut de me ven-
dre , 8c il me. vendit au Marchand
qui m’a amenée 8c vendue à Votre
Majeflé. C’étoit un homme [age ,
doux, 8: humain ; 8c dans le long,
voyage qu’il me fît faire , il ne me
donna jamais que des [niets de mql

louer de lui. ’G iv
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Pourr’ce qui cit de Votre Maieüég

continua la Princeffe Gulnare , fi elle
n’eût eu pour moi toutes les condé,
dérations dont je lui fuis obligée 5 Ë:
elle ne m’eût donné tant de marquâ-
d’amour, avec une fincérité dont F1
n’ai pu douter ’ que fans héüter de
n’eût pas cha é toutes fes femmes,”

je ne feins pas de lui dire , que ge
ne ferois pas demeurée avec elle. e

. me ferois jette’e dans la Mer par cette 1
fenêtre , où elle m’aborda la pre-
miere fois qu’elle me vit dans cet.
appartement , 8c je ferois allée retrou-
ver mon fxere , ma merer, 8c mes pa-
rens. J’euffe même perféve’ré dans ce
deffein , 8: je l’euû’e exécuté, fi après-

un certain tams i’eufTe perdu l’efpé-e
tance d’une groifeffe. Je me garde-1
rois bien de le faire dans l’état où“
je fuis : en effet, quoi ne je pull?
1dire à ma mere 81 à mon grena , iamals
ls ne voudroient croire que i’euffe

été Efclave d’un Roi comme V. M.
8c jamais auiïî ilse ne reviendroient
de la faute que i’aurois commife con-e
1re mon honneur, de mon confetti

“rament. Avec celag Sire , fait un,
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Prime , ou une Princefre quecje met.
re au monde , ce fera un gage , qui
m’obligera de ne me féparer jamais
d’avec Votre Majefle’ : J’efpe’re auRî

qu’elle ne me regardera plus comme
une Efclave 5 mais comme une Prin-
celle qui n’eü pas indigne de [on
alliance.

C’eü ainfi que la PrincefTe Gulnare
acheva de fe faire connaître 8c de ra-
conter fon hiüoire au Roi de Perle :
Ma charmante ,mon adorable Princefî
fa, s’écria alors ce Monarque, quelle:
merveilles viens-je d’entendre ! quelle
ample matiere à ma curiolîté, de vous
faire des queftions (un des chofes fi
inouïes ! Mais auparavant je dois bien
vous remercier de votre bonté , 8c de
votre patience à éprouver la [incérité
&la conüance de mon amour. Je ne
croyois pas pouvoir aimer plus que je
vous aimois : depuis que ’e fais cepen-
dant , que vous êtes une rgrandc Prin-
ceffe, je vous aime mille fois davan.
rage. Que dis-je! PrinCefre z Madame,
vous ne l’êtes plus : vous êtes ma Rei-
ne, & Reine de Perfe , comme j’en fuis
le Roi , 6c ce titre va bientôt (gemma:

V
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dans tout mon Royaume. Dès demain;
Madame, il retentira dans ma Capita.
le avec des réjouiffances non encore
vues , ui feront connoître que vous
l’êtes , à ma femme légitime. Cela fe.
toit fait il y a long-tems , fi vous m’eufa
fiez tiré plutôt de mon erreur , puil;
que dès le moment que je vous ai vue
i ai été dans le même fentiment qu’au.
jourd’hui , de vous aimer toujours , 8:
de ne jamais aimer que vous.

En attendant que je me fatisfaiïe
mOi-même pleinement, 8c ne je vous.
rende tout ce qui vous cit à, je vous.
fupplie , Madame , de m’inftruire plus
particulièrement de ces Etats 8c
ces peuples de la mer, qui me font
inconnus. J’avais bien entendu parle!“
d’hommes marins gmais j’avais tou-
jours ris ce que l’on m’en avoit dît

pour es contes 8: des fables. Rien
n’eii plus vrai cependant , après ce
que vous m’en dites 5 8c j’en ai une
preuve bien certaine en votre pet.
fonne , vous qui en êtes , 8c qui ave!“
bien voulu être ma femme, 8c cela pali
un avantage , dont un autre habitant
de la terre, ne peut f: vanter que moi;
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il y a une chofe ni me fait de la
peine , 8: fur laquelle je vous fupplie
de m’écla’ircir. C’eû que je ne puis

comprendre comment vous pouvez;
vivre , agir ou vous mouvoir dans
l’eau , fans vous noyer. Il n’y a que
certaines gens parmi nous , qui ont
l’art de demeurer fous l’eau ;.ils y pé-i
riroient néanmoins s’ils ne s’en reti-

roient au bout d’un certain rems,
chacun felon leur adrelTe 8c leurs
forces.

Sire , répondit la Reine Gulnare ,’
ie fatisferai Votre Majelle’ avec bien
du plailîr. Nous marchons au fond
de la mer , de même que l’on mar-
che fur la terre, 8c nous refpirons
dans l’eau , comme on refpire dans
l’air. Ainfî au lieu de nous fufoquer ,
[comme elle vous [abloque , elle con-
tribue à notre vie. Ce qui efl enco-
re bien remarquable , c’ell qu’elle
ne“ mouille pas nos habits , 8c que

51- quand. nous venons fur la terre ,
et nous en fortons fans ravoir befoin de
hâles fécher. Notre langage ordinai.
mie , el’r le même que celui dans le-

quel l’Ecriture gravée fur le leur!
’ G v1
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du grand Prophete Salomon, Fils -.
David, cil conçu. i :rJe ne dois pas oublier que l’eau n
nous empêche pas auflî de voir d u,
la mer: nous y avons les yeux cuve 3
fans en foufî’rir aucune. incommodit,
Comme nous les avons excellens,;no f
ne lamons pas nonobflant la proton;
deux“ de la mer , d’y voir aùllî clairq s

l’on voit fur la terre. Il en eft de mêm
de la nuit 5 la Lune nous éclaire , la
les Planetes 6c les Étoiles ne nous f’ :

as cachées. J’ai déja perlé de nô ï

oyaumes : coxnmesla mer. cil .r--’
coup plus fpacieufe que la terre , il a;

(en a aufli en plus grand nombre ,*’ l .
de beaucoup plus grands. Ils [ont ’ “
vifés en Provinces 5 & dans cha si
Province , il y a plufieurs grandesgil
les très-peuplées. Il y akenfîn une in;
:Hnité de Nations , de moeurs 86 3-“
coûtumes différentes, comme fur le

terre. .I , .î -Les Palais des Rois 8: des Prince”.
font fuperbes 8: magniiîques :.il y en”: ,-
a de marbre de diEérentes. coulants . Ï
de cryf’tal de roche , dont la me ’ I
abonde , de nacre de perle , de corail Ü
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d’autres matériaux plus précieux.

L’or, l’argent 8c toutes fortes de pier-

reries y font en plus grande. abon-
dance que fur la terre. Je ne parle
pas des erles 5 de quelque graffeur
qu’elles oient fur la terre , on ne les
regarde pas dans nos pays , il n’y a.
que les moindres Bourgeoifes qui s’en.

parent. -Comme nous avons une agilité mer.
veilleufe 8c incroyable parmi nous ,
de nous tranfporter où nous-voulons
en moins de rien , nous n’avons be-
foin , ni de chars , ni de montures.
Il n’y a pas de Roi néanmoins , qui
n’ait fes écuries 8: fes haras de che-
vaux marins: mais ils ne s’en fervent
ordinairement que dans les divertira-
femens , dans les fêtes , .8: dans les
.réjouilTances publiques.. Les uns ,
après les avoir bien exercés , [e plai-
Îent à les monter , 8c faire paraître
leur admire dans les courfes. D’au-

;tres les attellent à des chars de na.-
bcreÀe perle , ornés de mille coquil-
Slages. de toute forte de couleurs les
“Plus vives. Ces chars fo’nt a découvert
avec un trône , où les Rors fout allie
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lorf ils fe font voir à leurs fine
Ils ont adroits à les conduire e .-  
mêmes , 8: ils n’ont pas befoin de c
chers. Je paire fous filenCe une in54
mité d’autres particularités très-c ’

rieufes touchant les pays marins-
ajouta la Reine Gulnare , qui fe
roient un très-grand plaifir à Vot q g
Majei’ré; mais elle voudra bien u v.
ie remette-à l’entretenir pluslà loi r
pour lui parler d’une autre ehof1
qui eI’r préfentement de plus d’i’
portance. Ce queyj’ai à lui dire , j
re , c’eü que les couches des fetn
de mer font différentes des couc
des femmes de terre :, 8c j’ai un
jet de craindre que les fages-fem a-
de ce pa s ne m’accouchent
Comme . Majef’ré n’y a pas r
d’intérêt que moi , fous fan bon p
fît, je trouve à propos pour la ’
reté de mes couches , de faire ve
la Reine ma mare avec des un:
que j’ai , 8: en même rems le
mon frere , avec qui ie- fuis bien-’ ’
de me réfoncilier. Ils’ feront ravis a e
rme revoxr dès que je leur aurai ’
conté mon bifton , 8: qu’ils a I l.
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appris que îe fuis femme du puilÏant
Roi de Perle. Je fupplie Votre Ma-
Ëüé de me le permettre ; ils feront
ien-aife anili de lui rendre leur:

refpeâs , 8: je puis lui promettre
qu’elle aura de la fatisfa&ion de les
VOII’.

Madame , reprit le Roi de Ferre;
vous êtes la Maîtreffe z faites ce qu’il

vous plaira , je tâcherai de les rece-
voir avec tous les honneurs qu’ils mé-
ritent. Mais ie voudrois bien [avoir
par quelle voie vous leur ferez ia-
voir ce que vous defirez d’eux , 8c
guand ils pourront arriver , afin que
je donne ordre aux préparatifs pour
leur réception , 8: que j’aille moi-
même au devant deux. Sire , repartit
la Reine Gulnare :; il n’eft pas be-
foin de ces cérémonies a ils feront ici
dans un moment , 8c Votre Majellé
Verra de quelle maniera ils arrive-
ront. Elle n’a qu’à entrer dans ce
etit cabinet , 8c regarder par la ia-
oufie.

.. Quand le Roi de Perfe fut entré
dans le cabinet , la Reine Gulnare
f: 5.: apporter une Molette avec
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de feu, par une de fes femmes, qu’el
le renvoya , en lui difant de ferme
la porte. Lorfqu’elle fut feule , e114
prit un morceau de bois d’aloës dan
une boëte : elle le mit dans la calle
lette 5 8: dès qu’elle vit paroître l”
fumée , elle rononça des paroles in
connues au oi de Perfe, qui obier
voit avec grande attention tout c
qu’elle faifoit; 8c elle n’avoit pas en
core achevé , que l’eau de la mer f
troubla. Le Cabinet où étoit le Roi i
étoit difpofé de maniere , qu’il s’e
.apperçut au-travers de la ialouiîe , e
regardant du Côté des fenêtres ,
étoient fur la mer.
i. La mer enfin s’entr’ouvrit à quel
que diilance ; 8c auHî-tôt, il s’en éle

.va un jeune homme bien fait 8: d
belle taille avec la mouflache de ver
de mer. Une Dame déja fur l’âge
mais d’un air majeilueux , s’en élev
de même un peu déniera lui , ave
cinq jeunes Dames , qui ne cédoien
en rien à la beauté de la Reine Gui

hare. “ jLa Reine Gulnare fe préfentà au
16: à une des fenêtres , de elle r’
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“connut le Roi l’on frere, la Reine fa
mere , ô: [es parentes , qui la recon-
nurent de même. La troupe s’avança
comme portée fur la furface de l’eau,
fans marcher; 8: quand ils furent tous
fur le bord , ils s’élancerent légère.-
ment l’un après l’autre fur la fenêtre

où la Reine Gulnare avoit paru, 8:
d’où elle s’étoit retirée our leur faire

place. Le Roi Saleh, la eine fa mere,
6c fes parentes l’exnbralTerent avec
beaucoup de tendrefle , 8c les lar-
rues aux yeux , à mefure qu’ils en-

trerent. ,Quand la Reine Gulnare les eut
reçus avec tout l’honneur poflîble ,
& qu’elle leur eut fait prendre place
fur le fofa , la Reine (a mare prit
la parole : Ma lille , lui (libelle 5 j’ai
bien de la joie de vous revoir, après
une (i longue abfence , 8: je fuis
fûre que votre frere 8c vos gammes
n’en ont pas moins que mox. Verre
éloignement , fans en avoir rien dit
à erfonne , nous a jettes dans une
a i&ion inexprimable , 8: nous ne
pannions vous dire combien nous en
avons verfé de larmes. Nous ne fa-
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vous autre chofe du fuiet qui pe
vous avoir obligé de prendre un pa -
fi fui-prenant , que ce que votre fre . .
nous a rapporté de l’entretien qu” n
avoit eu avec vous. Le confeil qu’ î :
vous donna alors , lui avoit paru ava
tageux pour votre établifrement , dan .. i
l’état où vous étiez aufïi bien que nou

Il ne falloit pas vous allarmer fi fort,
s’il ne vous plaifoit pas g 8: vous vo Ï
drez bien que je vous dife , que vo .
avez pris la choie tout autrement que
vous ne le deviez. Mais biffons-là -.

i difcours qui ne feroit que renouvell
des (niets de douleur 8: de plamtes
que vous devez oublier avec nous : «V
faites-nous part de tout ce qui vous - “’
arrivé depuis un fi long-tems que no - ’

I ne vous avons vue , 8: de l’état o
vous êtes préfentement : fur tout
chofe marquez-nous fi vous êtes ce I
tente.

La Reine Gulnare fe jarta auliîd -
aux pieds de la Reine fa mere ; ï
après qu’elle lui eut baifé là main I
fe relevant : Madame ,repritoelle, z-ï
commis une grande faute, je l’avoue
8: je ne fuis redevable qu’à vo ’s
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bonté , du pardon ne vous voulez
bien m’en accorder. e que i’ai à vous
dire , pour vous obéir , vous fera con.
noître , que c’efl en vain bien fouvent,
qu’on a de la répugnance pour de cer-
taines choies. J’ai éprouvé par moi.
même,que la choie à quoi ma volonté
étoit la plus oppofée , efl juüement
celle où ma deflinée m’a conduite
malgré moi. Elle lui raconta tout ce
qui lui étoit arrivé, depuis que le dépit
l’avoir portée à fe lever du fond de
la mer pour venir fur la terre. Lori;
êtî’Clle eut achevé en marquant qu’en.

n elle avoit été vendue au Roi de
Perle , chez qui elle fe trouvoit: Ma -
fœur , lui dit le Roi (on frere , vous
avez grand tort d’avoir loufer: tant
d’indignixés, 8: vous ne pouvez vous
en plaindre qu’à vous- même. Vous
aviez le moyen de vous en délivrer ,
8c je m’étonne de votre patience , à
demeurer fi long-rems dans l’efclava-
ge : Levez-vous , 8: revenez avec
nous , au Royaume que i’ai reconquis
fur le fier ennemi , qui s’en étoit
emparé. ’

Le Roi de Perfe qui entendit cesl
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paroles du cabinet où il étoit ,
fut dans la derniere allarme. Ah
dit-il en lui-même , je fuis perdu
8c ma mort 6P: certaine , (i ma «7
ne , fi ma Gulnare écoute un n“
[cil fi pernicieux. Je ne puis plus i
vre’ fans elle , ôc l’on m’en veut p ;

ver ! La Reine Gnlnare ne le la’
pas long-rems dans la crainte où

étoit. , .Mon frere , reprit-elle en fourian -
Ce que ie viens d’entendre , me ’
mieux comprendre que jamais , on:
bien l’amitié que vous avez pour r“
cf! fincere. Je ne pus fupporter le c r3
feil que vous me donniez de me Ü
rier à un Prince de la Terre.
jourd’hui , peu s’en faut que je ne ’

mette en colere contre vous de ce I
que vous me donnez , de qui in.
l’en agement que j’ai avec le pl
pui an: ô: le plus renommé de to .
(es Princes. Je ne parle pas de l’e
gagement d’une Efclave avec un M
ne : il nous feroit aifé de lui reüi
les dix mille pieces d’or que je lui :
coûtées. Je parle de celui d’une fe
me avec un mari, 8: d’une feu 1
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tde mécontemement de (a art.
’efl un Monarque religieux , age ,

modéré , qui m’a donné les marques
«l’amour les plus effentielles. Il ne
mmh pas m’en donner une plus!
h alée , que de congédier dès les
remiers jours que je fus à lui, le

nd nombre de femmes qu’il avoit,
filou! ne s’attacher qu’à moi unique-

Iment. Je fuis fa femme , 8c il vient
me déclarer Reine de Perfe pour
H à les Confeils. Je dis de

sque je fuis grolle , St que li j’ai
bonheur, avec la faveur du Ciel,
lui donner un fils , ce fera un au-
bien , qui m’attachera à lui plus

éparablement.
:Ainli , mon frere , pourfuivît la
ine Gulnare , bien loin de fuivre
e conf-cil , toutes ces confidem-

.ns , comme vous le voyez , ne
obligent as feulement d’aimer le
’ de Per e autant qu’il m’aime;
“s même de demeurer de palle:
,vie avec lui , plus par reconnoif-
ce que par devoir. J’efpére que
ma mare, ni vous avec mes bon- I

..2r).-en(àIl
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nies confines , vous ne défapprouv --
pas ma réfolution , non plus que 1’
Rance que i’ai fait fans l’avoir che r-

. . , :5chée, qui fan honneur egalement . :
Monarques de la Mer 8c de la Te v z
Excufez-moi . fi je vous ai donné î
peine de venir ici du plus profo
des ondes , pour vous en faire pa I
8: avoir le bien de vous voir , ap ü
une fi longue Réparation. 1

Ma (ceux , breprit le Roi Saleh , “’

propofition que je vous ai faite a
revenir avec nous fur le récit de
aventures , que je n’ai pu ente î
fans douleur , n’a été que pour i r2
marquer combien nous vous aim“
tous, combien je vous honore en
ticulier , 8c que rien ne nous ton
davantage , que tout ce qui peut c i
tribuer à votre bonheur. Par ces w
mes motifs , ie ne puis en mon v ’
ticulier , qu’approuve: une réfoluti
fi raifonnable, 8c fi digne de vo a .
après ce que vous venez de nous - q’
de la performe du Roi de Perle i
ne époux, 8: des grandes obligati .4
que vous lui avez. Pour ce qui a;
de la Reine votre meta 66 la mienne
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iefuis perfuadé qu’elle n’en: pas d’un

autre fentiment.
Cette Princefl’e confîrma ce que le

Roi fan fils venoit d’avancer : Ma
fille, reprit-elle , en s’adreflant auiiî à

la Reine Gulnare , je fuis ravie que
vous foyiez contente , 8: je n’ai rien
à ajouter à ce que le Roi votre frere
vient de vous témoigner. Je ferois la
premiere à vous condamner û vous
n’aviez toute la reconnoiiTance que
m devez pour un Monarque qui
Ms aime avec tant de ailion , 8c

C

Ë: fait de fi grandes c des pour

  Autant que le Roi de Perfe , glui
Éloi: dans le cabinet avoit été a i.

, par la crainte de perdre la Reine
Ulnare , autant il eut de joie de

oit u’elle étoit réfolue de ne le pas

onner. Comme il ne pouvoit
us douter de [on amour après une
l laration il autemique , il l’en ai-

ma mille fois davantage , 8: il fe pro-
mit bien de lui en marquer fa recon-
0ilÎance par tous les endroits qu’il
giletoit pofïible. a
1 Pendant que le Roi de Perfelas’en-
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tretenoit ainfi aveCVun plailir incroylc“
ble , la Reine Gulnare avoit frayél
des mains , 8c avoit commandé à ES!
Efclaves qui étoient entrés auHî-tôt,“

de fervir la collation. Quand elle fut!
fervie , elle invita la Reine fa mere,
le Roi [on frere 8c fes parentes de

i s’approcher 6c de manger. Mais ilsl
eurent tous la même penfe’e , que“
fans en avoir demandé la permiflion,
ils fe trouveroient dans le Palais d’un
puifTant Roi , qui ne les avoit jamaîl
vus , 8c qui ne les connoifioit pas. .3:
qu’il y auroit une grande inch“
de manger à fa table fans lui. La
rougeur. leur en monta vau “vifage. 5&1
de l’émotion où ils en fêtoient “il:
îetterent des Rammes par les munie“
ô: par la bouche , avec des yeux en-

iiammés. l v iLe Roi de Perfe fut dans une frayeur
inexprimable à ce fge&acle, auquel
il ne s’attendait pas , 8c dont il igue-y
toit la caille. La Reine Gulnareg
qui [e douta de ce qui en étoit, 8:;
qui avoit compris l’intention de fez;
parens , ne fît que le leur marqueni
en [a levant de (a place , 8c qu’elle

alloit
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tmon revenir. Elle pana au cabinet,
où elle raffina le Roi par fa préfen»
ce: Sire , lui dit-elle, je ne doute pas
que Votre Maieûe’ ne fait bien con-
tente du témoignage que je viens de
rendre des randes obligations dont je
lui fuis reâevable. Il n’a tenu u’è
moi de m’abandonner à leurs deërs ,
8c de retournerlævg. eux dans nos
États 5 mais je ne fuis pas capable
d’une ingratitude , dont je me con-
damnerois la premiere. Ah i ma Rei-

lme, s’écria le Roi de Perle g ne Parlez
citas des obligations que vous m avez ,
vous ne m’en avez aucune. Je vous
ai moi-même de (i grandes , que

“Mais je ne pourrai vous en témoi-
imer allez de reconnoiflance. Je n’a-
ievois pas cru que vous m’aimafiiez au
-point que je vois que vous m’aimez:
Mous venez de me le faire connaître
la: la maniere la plus éclatante. Eh!
Sire , reprit la Reine Gulnare , pou-
Wois-ie en faire moins que ce que je

aviens de faire? Je n’en fais pas encore
*Œez après tous les honneurs que j’ai
“mils , après tant de bienfaits dont
vous m’avez comblée , après tant de

70m: V. . H
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marques “d’amour auxquelles nia
pas poHîble que je fois infenfîble. ’ i

Mais Sire , ajouta la Reine GuL
mare; la-ifions là ce difcours pOur vous
affurer de l’amitié fîncere’ que la

Reine ma mere , 8: le :Roi mon frere
tellement pour vous. .Ils meurent de
l’envie de Vous voir , :8: de vous en
affurer eux-même; J’ai même peralë 

me faire une affaire avec eux , en
voulant leur donner la collation avant
de leur procurer cet honneur. Je fup- ;
lie donc Votre Majeflé de vouloirl

gien entrer , de de les honorer de
votre préfence.- “ v ’ l .

Madame , repartit le Roi de Perfe, 1
j’aurai un grand plaifîr de faluer des l
perfonnes qui vous appartiennent à
fi près : mais ces flammes que j’ai in
fortir de leurs narines 8: de leurs bou- î
ches , me donnent de lafrayeur. Sire, r
repliqua la Reine en riant,’ces flammes i
ne doivent pas lui faire la moindlïe1
peine : elles ne fignifient autre cholè

que leur répugnance à manger de [et
’ biens dans (on Palais , qu’elle ne les

honore de [a préfence , 8c ne mange

avec eux. .
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; ’Le Roi de Perle ralluré par ces pa-
roles , le leva de fa place 8c entra dans
la chambre avec la Reine Gulnare; 8: .
laReine Gulnare le préfenta à la Rei-
ne fa mere , au Roi (on frere 8c à (ce
parentes , qui le proflernerent anili-
tôt la face contre terre. Le Roi de
Perle courut auŒ-tôt à eux , les obli-
gea de (e relever , 8c les embralïa l’un
après l’antre. Après qu’ils le furent

tous aflis , le Roi Saleh prit la parole :
Sire , dit-il au Roi de Perle , nous ne
(louvons allez témoigner notre joie à

. Majellé , de ce que la Reine Gui.
hare ma fœur dans fa dif race , a eu le
bonheur de fe trouver ou: la protec-
tion d’un Monarque fi puilTant. Nous
pouvons l’allurer qu’elle n’el’t pas indi-

1 glie du haut rang où il lui a fait l’hon-
ineur de l’élever. Nous avons toujours
eu une li grande amitié 8c tant de ten-
dreffe pour elle , que nous n’avons pu
nous refondre de Raccorder à aucun
des puilTans Princes de la Mer , qui
nous l’avaient demandée en mariage ,
avant même qu’elle fût en âge. Le
Ciel vous la réfervoir , Sire 5 8: nous
ne pouvons mieux le remercier de la

H ij
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faveur qu’il lui a faite , qu’en la?
demandant d’accorder à Votre Ma-
ieile’ la grace de vivre de Ion ues an-
nées avec elle , avec toute otte de
profpérités 8c de fatisfaâions.

Il falloit bien, reprit le Roi de Perle, l
que le Ciel me l’eût réfervée, comme

vous le remarquez. En effet , la paf-
fion ardente que je telliens pour elle,
me fait connoître que je n’avois’ ja-
mais rien aimé avant de l’avoir vue. Je
ne puis allez témoigner de reconnaif-
lance à la Reine fa mare , ni à vous,
Prince, ni à toute votre parenté , de la
générolîtë avec laquelle vous confentez

e me recevoir dans une alliance qui a
m’eft li glorieufe. En achevant ces pa-
roles, il les invita de le mettre à table,
8c il s’y mit auHi avec la Reine Gulnare.
La collation achevée le Roi de Perle
s’entretint avec eux bien avant dans la
nuit 5 8: lorfqu’il’fut rems de fe reti«
rer , il les conduilit lui-même chacun
à l’appartement , qu’il leur avoit fait

préparer. I dLe Roi de Perle régala [es illullres
hôtes par des fêtes continuelles , dans
lefquelles il n’oublia rien de tout ce:
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qui peuvoit faire paraître fa randeur’
[St fa magnificence , 8c infen 1blement
il les engagea de demeurer à la’Cour’
Julqu’aux couches de la Reine. Dès
qu’elle en fentit les approches , il donc
na ordre à ce .ue rien ne lui manquât
de toutes les c ofes dont elle pouvoit
avoir befoin dans cette conjoncture.
Elle accoucha enfin , 8c elle mit au
monde un fils , avec une grande joie
de la Reine fa mere , qui accoucha ,
8c îui alla le. préfenter au Roi dès-
qu’i fut dans (es premiers langes ,-
qui étoient ma nifiques.

Le Roi de erfe reçut ce préfentï
avec une joie qu’il cit plus aifé d’ima--
giner que d’exprimer. Comme le vira-ù
ge du petit Prince [on fils étoit plein 8c
éclatant de beauté , il ne crut pas pou-
voir lui donner un nom plus convena-
ble que celui de *Beder. En aâion de
graces au Ciel, il ailigna de grandes
aumônes aux Pauvres , il fit fouir les
Prifonniers hors des Prifons , il donna
la liberté à tous fes Efclaves de l’un
8c de l’autre fexe , 8c il fit diflribuer
de grolles fommes aux Miniflres 8:
PPleine Lune ,. en Arabe. -

En) .

l
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aux dévots de fa Religion. Il Et un
de grandes largelïes à [a Cour 8: au
Peuple & l’on publia ar Ion ordre
des réjouifïances de plu leurs jours par
toute la Ville.

Après ne la Reine Gulnare fut re-
levée de es couches , un iour que le
Roi de Perfe , la Reine Gulnare ,- la
Reine [a mere, le Roi Saleh Ion frere, l
8c les PrincefTes leurs parentes, s’entre. r
tenoient enfemble dans la Chambre
de la Reine , la Nourrice y entra avec
le petit Prince Beder qu’elle orroit
entre les bras. LevRoi Saleh e leva
aullî-tôt de fa place , courut au petit
Prince ; 8c après l’avoir pris entre les
bras de la Nourrice dans les liens , i
il fe mit à le baifer 8c à le carefler n
avec de grandes démonflrations de n
tendreffe. Il fit plufieurs tours par la
Chambre en jouant , en le tenant en
l’air entre les mains 5 8c tout d’un
coup dans le tranfport de fa joie , il
s’élança par une fenêtre qui étoit ou-
verte , 8c (e plongea dans la Mer avec
le Prince.

Le Roi de Perfe qui ne s’attendait
pas à ce fpeâacle , pouffa des cm
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Épouvantables -, dans la croyance qu’il

ne reverroit plus le Prince (on cher
:515 son; s’il avoit. à le revoir, qu’il ne le

reverroit que noyé. Peu s’en fallut
qu’il ne rendît l’aine au milieu de fou

aŒiâion, de fa douleur , 8c de [es
leurs. Sire, lui dit la Reine Gulnare,
’unyifage 8: d’un ton affuré à le raf-

finer lui-même , que Votre Maieüé ne
craigne rien. Le petit Prince eft mon
fils ,.commeiil cil le. vôtren, 8c je .ne
l’aime pas moins ne vous l’aimez :
vous voyez. cepenanx  ue n’en fuis,
pas allannée 5 je ne le. ois pas être
anfïi. En elfe: iLne-covurt aucun rif-
que , & vous veniez bientôt reparoi-
tre le Roi Ion oncle ,I“ qui le rappor-
tera fain 8c faf. Quoiqu’il fait ne’ de.
votre fang ,  barl’endroit néanmoins
&u’il m’appartient ,. il. ne laiffe pas

’avoir le même avantage que nous ,
de pouvoir vivre également dans la
Mer 8: fur la Terre.) La Reine (a
mare les PrincelTes. (à; parentes ,
lui confîtxperent la même eh-pfe gluais
leurs difçoursgne firent as un grand
et?“ pour le guérir de a frayeur : il
ne lui fut pasqofâble d’erà revenir.

- w
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tout le tems que le Prince Bedéf né
parut plus à fes- yeux.

La Mer enfin fe troubla; 8: l’on’
revit bientôt le Roi Saleh qui s’en
éleva avec le petit Prince entre le:
bras , 8è qui en fe foutenant en l’ail“
rentra par la même fenêtrequ’il étoit.

forti. Le Roi de Perfe fut ravi , 8:
dans une grande admiration de revoir
le Prince Bedert, auiÏi tranquille ,i
que quand il avoit ceiTé de levoit.
Le Roi Saleh hai: demanda“: Sire ,
Votre Maîeffé n’a-belle pas eu une’

grande peur , - quand elle m’a m
plonger dans la Mer avec le Prince
,mon’ neveu Z Ah ! Prince, reprit le
Roi dePerfeI,’ je ne puiS’vous l’exæ
primer ’z’ie l’ai cm perdu dès ce mua

ment , .8: vous m’avez; redonné la
vie en me le rapportant; Sire ,. reparu
tir le Roi S’aleh; je m’en étois “dbuté ,-

mais il n’y avoit“ pas le moindre (nier

de crainte. Ayant. de meplonger ,.
j’avais prononcé fur lui l’es paroles
myfi’érieufey qui étoientiigravées fur.
le Sceau-au grand Roi Sàïomorr, 513»:
de David. Nous pratiquons la même
chofe à l’égard devrons les Enfant-
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’2ui nous nailïent dans les régions du

0nd de la Mer ; 8c en vertu de ces
paroles , ils reçoivent le même privi-
lege que nans avons par-demis les
hommes qui demeurent fur la terre.
De ce que Votre Majef’té vient de voir,
elle peut juger. de l’avantage que le
Prince Beder aracquis par fa nailÏance,
du côté de la Reine Gulnare ma fœur.
Tant qu’il vivra, 8c toutes les fois qu’il

le voudra , il, lui fera libre de (e plon-
ger dans la Mer, 8: de parcourir les
vaües Empires qu’elle renferme dans

fon feîn. I w . I-Après ces paroles“, le Roi Saleh’,
qui avoit déjà remis le petit Prince“
Beder entre lesibras de fa Nourrice ,
ouvrit une caille qu’il étoit allé pren-
dre dans [on Palais dans le peu de tems
qu’il avoit dîfparu , 8c qu’il avoit ap.
portée remplie de trois cens diamans“,-
gros comme des œufs de pigeon, d’un
pareil nombre de rubis“ d’une’grofleur“

extraordinaire , d’autant de verges d’é--
meraudes de la longueur d’une“ demi-
pied , 8c de trente filets ou colliers der
erles , chacun de dix. Sire , dit. il aux
“de. Perle en lui fanant pâleur de:

- 3v.
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cette caille 5 lorfque nous avons étë
appellc’s par la Reine ma fœur , “nous

ignorions en quel endroit de la Terre
elle étoit , 8: qu’elle eût l’honneur

d’être l’époufe d’un fi grand Monar-

que : c’ell ce quia fait que nous fom-
mes arrivés les mains vuides. Comme
nous ne pouvons airez témoigner notre  

’reconnoifI’ance à V. Maieüé , nous la j
’fupplions d’en agréer cette foible ma’r- s

:que , en confidération des faveurs fin-
gulieres qu’il lui a plu de lui faire, i
auxquelles nous ne prenons pas moins
de part qu’elle-même. ï

On ne peut exprimer quelle fut
la furpri-fe du Roi de Perfe , quand il
’vit tant de richeflés renfermées dans
un fi petit efpace. Hé quoi! Prince ,
s’écria-nil , appellez-vous une faible a
marque de votre reconnoifrance , lori:
1 ne vous ne me devez rien , un pré-
ent d’un prix inef’rimable 3 Je vous

déclare encore une fois que vous ne
m’êtes redevables de rien , ni la Reine
votre mere, ni vous : je m’eüime trop
heureux du confentement que vous

’avez donné à l’alliance que j’ai con-

Itraâée avec vous. Madame , dit-il àla
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Reine Guinare en fe tournant (f, fou
côté : le Roi votre frere me met dans
une confufion dont ie ne puis revenir,
8: je le fup“lierois de trouver bon
que je rçfüë [on préfent , fi je ne
craignois’qu’il ne s’en offensât : Priez-

ie d’agréer que je mezdifpenfe de
l’accepter.

, Sire , repartit le Roi Saleh , ie ne
ibis pas furpris que Votre Majef’té
trouve le préfent extraordinaire : je
fais qu’on n’eft pas accoutumé fur la

Terre à voir des pierreries, de cette
qualité ;, 8c en fi grand nombre tout-
à-la fois. Mais li elle favoit que ie
fais où font les minieres d’où on les
tire , 8c qu’il eü en ma difpofition
(l’en faire un Tréfor.’plus riche ne
tout ce qu’il y en a dans les Tré ors
des Rois de là Terre , elle s’étonne-
roi: que nous ayions pris la hai-dier-
[e de lui fâire un préfent de fi peu
de choie. Aufïi nous vous fupphons
de ne le pas regarder par cet endroit,
mais par l’amitié fincere qui nous
oblige de vous l’oiTriri,& de ne nous
as donner la mortification de ne’pas

.e recevoir de même. Des guanines
VI
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li hdnnêtes obligerent le Roi de.Perfëï
de l’accepter,v& il lui en fit de grand:
remerciemens, de même qu’à la Rai; t
ne fa, mare.“

Quelques jours: après le Roi Salell“
témoigna au Roi de Perfe,’ ne la;
Reine fanmere’,.les Ptincelïes es’pa-
rentes , 8c lui ,. n’auraient pas un plus
grandplaiiîr que de palier-toute leur;
vie à fa Cour 5., mais ne comme il:
y avoit long. tems qu’i s. étoient ab-
!Îèns lie leur. Royaume,’ 8: queleur:
préfence y’ étoit nécefiàire , ils, le
’rioient de trouver hon qu’ils. prif-ï
ent congé de lui, 8:“ de lai-Reine Gui--

nare.. Le Roi de Perle leur marqua:
qu’il éçoit bien fâché de, ce qu’il“n’é.-..

tpit pàsn’enforr pouvoir de leur ren- 
dre l’a même civilité, d’àller leur. s’en-ï

(1re vifîte dans leurs États, Mais coma-
me je fuis perfuadél, aioutaLt-il’, que
nous n’oublierezpas la. Reine. Gulhaa
re , 8c “que vous la viendrez voir de
rems entems , j’efpére que j’aurai“
Ëonneur de. vous. revoir ’pIus» d’une

15. iIl y eut beaucoup de larmes répan-
d’ues «le Bart &ed’autre dans-leur féa-



                                                                     

. Conte: 1rd”; , 18?jpararion. Le Roi Saleh le fépara le
premier -, mais la Reine fa mere 8è
les Princefres furent obligées , pour le
fuivre , de s’arracher en quelque mas
niare des embrafl’emens de la Reine
Gulnare , i ne pouvoit le réfoudt’é
de les laiëërlpartir. Dès que cette
trou e Royales eut difparu , le Roi de
l’ex e ne“ put ’s’em ècher de dire à la

Reine Gulnare : adame , j’aille rez.
gardé comme un hommequi eût vous
uabufer de-’ma crédulité, Celui qui
eût entrepris de me faire palier pour
véritables les merveilles dont j’ai été

témoin , depuis le moment que votre i
illul’tre. famille a honoré mon Palais
de fa préfence. Mais je ne puis dé-
mentir mes yeux: je m’en fouviendrai
loute ma vie , 8: je ne cefTerai de béa
nir leCiel de ce qu’il vous a adref-
fée à moi préférablement atout autre
Prince.

Le petit Prime Beder fin nourri
8: élevé dans le Palais , fous les yeux
du Roi 8c de la Reine de Perfe , qui

ile’virent croître , 8: augmenter en
beauté avec une grande fatisfaélion.’

Il leursen donna: beaucoup davantage.
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à mefure qu’il avança en âge , par rani

eniouement continuel , par “fes manié-
res agréables en tout ce qu’il faifoit,
ô: par les marques de la juüefïe 5K
de la vivacité de [on .efprit en tout ce
qu’il difoit-7 8c cette fatisfaâîon leur
étoit d’autant plusqkfenfible , que le
Roi Saleh [on oncle; la Reine [a
grand-men: , 8c les Princefles [es cou-
irnes, venoient fouvenr en prendre leur Î
part. On n’eut point. de peine “à lui
apprendre à lire &l à écrire ,. on
lui enfeigna avec,la même facilité
toutes les fciences qui convenoientà q
un Prince de [on rang. , ’

Quand le Prince de Perle eut at-
teint l’âge de quinze ans , il s’acquit-
çoit déja de tous les exercices, mü-
niment avec. plus d’adrelle 8; daleau.
ne grace qüe fes Maîtres. :Avec cela
il étoit d’une fagefïe 8: d’une pruden-

ce admirable. Le Roi de Perfe qui
avoit reconnu en lui refque dès [a
paillance , ces vertus 1 néceffaires à
un Monarque [qui l’avoir vu s’ylfor-
tiüer jufqu’alors ,7 8c qui d’ailleurs
s’appercevoit tous les iours des gran- .
des infirmités de la vieilleffe’, ne vou-
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lut pas attendre que “la mort lui don-L
nât lieu de le mettre en policllion du
Royaume. Il n’eut pas de peine à fai-
re confentir (on Confeil à ce qu’il
fouhaitoit là-delTus 5 8: les Peuples
apprirent fa réfolution avec d’autant
alus de joie , que le Prince Beder étoit
digne de les commander. En effet ,
comme il y avoit long-tems qu’il pa-
roilÏoit en public , ils avoient “eu tout
le loilir de remarquer -, qu’il n’avoit
pas cet air dédaigneux , lier , 8c rebu-
tant ,, il familier à la plupart des au-
tres Princes , qui regardent tout ce
qui cit au-delTous d’eux avec une
hauteur 8c un mépris infupportable.

- Ils [avoient au centraire , qu’il rea
gardoit tout le monde avec une bon;
té , qui invitoit à s’approcher de lui;
qu’il écoutoit favorablement ceux qui
avoient à lui parler a qu’il leur ré-
pondoit avec une bienveillance qui
lui étoit particuliere , 8c qu’il ne
refufoit rien à performe , pour peu
que ce qu’on lui demandoit fût jur-

te. ’Le jour de la cérémonie fut arrê-
té 5 8: ce jour-là au milieu de [on
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Confeilï, qui étoit plus nombreux qui
Ferdinaire , le Roi de Perfe , qui
d’abord s’étoit aHîs fur fou Thrône ,A

en defcendit ,- ôta fa Couronne de
deflus fa tête , la mit fur celle du
Prince Beder 5 8c après l’avoir. aidé
à montera fa place ,- il lui baifa la
main , pour marque qu’il lui remet
toit toute» (on autorité 8: tout l’on
pouvoir; après quoi il fe mit au-def-
fous de lui ,1 alu-rang. des. Villrs 8c des

Emirs. V I tAufïi-tôt les Vifirs , les Emirs 8K
tous les Officiers principaux vinrent
fe jetter aux pieds- du nouveau Roi,
8: lui prêterent le ferment de fidéli-
té , chacun dans fou rang. Le grand .
Vifir lit enfuite le rapport de plu-
fîeurs “affaires importantes ,4 fur. lei;
quelles il prononça avec une fa elle
gui fît l’admiration de tout le on-
eil. Il dépofa enfuite. pluiîeurs Gou-

verneurs convaincus de malverfation,
8: enimit d’autres à leur place , avec
un difcernement (Huile &nfi équitable, u
qu’il s’attira les acclamations de tout “i
le monde , d’autant pluslhonorables, a

. que ladatterie n’y avoitraucune part. .111
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mît enfaîte du Confeil; 8c accour-
pagne’ du Roi (on ere ,. il alla à Page
artement de la eine Gulnare. La
eine nelle vit pas plutôt avec la

Couronne fur la tête , qu’elle courut
à lui a: l’embrafra avec beaucoup de
tendrelTe 5 en lui fouhaitant un regne
de longue durée.

La premiere année de [on regne ,
le Roi Beder s’acquitte: de toutes les
f0n&ions royales “avec une grande
allîduité. Sur mûte- chofe , il prit un
grand foin de. s’inflruire de l’état des

affaires , 8: de tout ce qui pouvoit
contribuer à la félicité de fes fujets;
L’année fuivame , après qu’il eut
laiflë l’adminif’rration des ’aH’aires à

fan Conrad, fous lel’bon plailîr de
l’âncïen Roi , fan pere , il fortlt de
la Capitale , fous prétexte de pren-
dre le divenilïement de la chaire;
mais c’étoît pour parcourir toutes les
Provinces du Royaume , afin d’y
corriger les abus -, d’établir le bort
ordre 8c la difcipline par-tout g & ôter
aux Princes les voiflns mal - Inten-
donnés , l’envie de rien entreprendre-
contre la fûreté 8c la tranquillité
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:qfes États, en le faifant voir furie!

frontierès. ’ -, Il ne fallut pas moins de terni
qu’une année entiere ace jeune Roi,

our exécuter un delIein’Ii digne de
ui. Il n’y avoit pas Ion -tems qu’il

étoit de retour , que le oi [on pere
tomba malade Il dangereufement, ne
[d’abord il connut lui-même qu’il n en

relayeroit pas. Il attendit le. dernier
moment de fa vie “avec une grande
tranquillité 5 8: l’unique foin qu’il
eut , fut de recommander aux Mi-
nillres 8c aux Seigneurs de la Cour
du Roi [on fils , de périmer dans la
Ëdélité qu’ils lui avoient jurée , 8:
il n’y en eut pas un qui n’en renou-
vellât le ferment avec autant de bon-
ne volonté que la premiere fois.. Il
mourut enfin avec un. regret très-
fenfible du Roi Beder , 8c de la Rei-
ne Gulnare“ , qui firent porter (on
corps dans un fuperbe, Maufolée ,
avec une pompe proportionnée au;

dignité. . À M.h Après que les funérailles furent
achevées , le Roi Beder n’eut 713541:
geine à fuivre la coutume enri’erfe,
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de pleurer les morts un mois entier,
8c de ne voir performe tout ce tems-
là. Il eût pleuré [on pere toute (a vie
s’il eût écouté l’excès de ion aflliâion,

8c s’il eût été permis à un grand Roi

de s’y abandonner tout entier. Dans
cet intervalle , la Reine , mere de la
Reine Gulnare , 8c le Roi Saleh avec
les Princefïes leurs parentes , arrive- ’
rent , 8c prirent une grande pait à
leur aillié’tion avant de leur parler de
fe confoler.

Quand le mois fut écoulé , le Roi
ne put le dilpenfer de donner en.
trée à [on grand Vilîr 8c à tous les
Seigneurs de fa Cour, qui le fupplie.
rem de quitter l’habit de deüil , de
le faire voir à les (niets , 8: de reé
prendre le foin des affaires comme
auparavant. Il témoigna d’abord une
il grande répu nance à les écouter,
que le grand ifîr fut obligé de pren-
dre la parole , 8: de lui dire : Sire,
il n’el’r pas befoin de rep’réfenter à
VOtre Majeflé , qu’il n’appartient qu’à.

dès femmes de s’opiniâtrer à demeu-
rer dans un deuil perpétuel. Nous ne
doutons pas qu’elle n’en fait très-I
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çerfuade’e ,48: que ce n’eli paë IOIÎ

intention de fuivre leur exemple.
Nos larmes ,ni les vôtres ne font
fafs capables de redonner la vie au

oi votre pere , quand nous ne cel-
ferions de pleurer toute notre vie. Il
a fubi la loi commune à tous les hom-
mes , qui les foumet au tribut indif-
penfable de la mort. Nous’ne pou-
vons cependant dire abfolument qu’il
fait mon , puifque nous le revoyons
en votre facrée perfonne. Il n’a pas
doutéilui-même en mourant , qu’il
ne dût revivre en vous : c’eü à Votre-
Maieüe’ à faire voir qu’il ne s’eft pas

trompé.
Le Roi Beder ne put rélîüer à des

înl’tances li prelÎantes z il quitta l’har

bit de deuil dès cc moment 5 8: après
qu’il eut repris l’habillement 8c les
ornemens royaux , il commença de
pourvoir aux befoins de (on Royau-
me & de les [niets , avec la même
attention qu’avant la mort du Roi (on

ere. Il s’en acquitta avec une apprœ
gation univerfelle -, & comme il étoit
exa& à maintenir l’obfervation des
OrdonnanCes de fes Prédécefl’euxs, les
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Peuples ne s’apperçurent pas d’avoir
changé de Maître.

Le Roi Sàleh qui étoit retourné
dans les États de la Mer avec la Rel-
ne [a mere , 8c les PrincelTes , dès
qu’il peut vu que le RoiBeder avoit
repris le Gouvernement , revint feul
au bout d’un» an , 8: le Roi Beder
8c la Reine Gulnare furent ravis de
le revoir. Un foi: au fortir de table,
après qu’on eut deffervi -, 8c qu’on
les eut laillé [culs , ils s’entretinrent
de pluiîeurs chofes.

Infenfiblement le Roi Saleh tomba
fur les louanges du Roi fon neveu,
8: témoigna à la Reine [a fœur, com-
bien il étoit fatisfait de la fagelÏe
avec laquelle il gouvernoit , qui lui
avoit acquis une fi grande réputa-
tion , non-feulement auprès des Rois
fes voilîns , mais même jufqu’aux
Royaumes les plus éloignés. Le Roi
Beder qui ne pouvoit entendre parler
de (a performe Il avantageufement,
8c ne vouloit pas aullî par bienféan-
ce impofer lilence au Roi (on oncle,
fe tourna de l’autre côté 8c lit fem-
blant de dormir , en appuyant la.



                                                                     

ne; Le: mille à une Nuit. A
ïêge fur un couüîn qui étoit denierc

L11. ’ -
Des louanges qui ne regardoient

que la conduite merveilleufe , 8c l’ef-
rit fupérieur en toutes chofes du Roi

gade” le Roi Saleh pafI’a à celles du
corps, 8: il en paria comme d’un pro-
dige , qui n’avoit rien de femblable
fur la terre , ni dans tous les Royau-
mes de doffons les Eaux de la Mer,
dont il eût connoifÎance. Ma fœur,
s’écria-nil tout d’un coup , tel qu’il

efi fait, 8c tel que vous le voyez vous-
même, je m’étonne que vous n’ayiez

pas encore fonge à le marier. Si je ne c
me trompe , cependant il cit dans [a
vingtieme année z, 84 à cet âge , il
n’eû pas permis à un Prince comme
lui d’être fans femme. Je veux y pen-
fer moi-même , puifque vous n’y pen-
fez pas , 8c lui donner pour épeure
une Princefre de n0s Royaumes qui
foi: digne de lui. “

Mon frere , reprit, la Reine Gui-
nare , vous me. faites fouvenir d’une
chofe dont ie vous avoue que je n’ai
pas eu la moindre penfée jufqu’à pré-
[ent. Comme il n’a pas encore té;
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maigrie qu’il eût aucun penchant pour
le mariage , je n’y avois pas fait d’at-
tention moi-même , 8c je fuis bien
atfe que vous vous (oyiez avifé de
m’en parler. Comme j’approuve fort
fie lui donner une de nos Primaires,
je vous prie de m’en nommer quel“-
qu’une, mais fi belle 8c fi accomplie
ne le Roi mon fils fait forcé de

laimer.
J’en fais une , “repartit le Roi Sa-

leh , en parlant bas 5 mais avant de
vous dire , qui elle cil , je vous prie
fie voir (i le Roi mon neveu dort :
)e vous dirai pourquoi il cit bon
que nous prenions cette précaution.
La Reine Gulnare [e retourna :, 8c
comme elle vit Beder dans la lima.
tian où il étoit , elle ne douta nul.
lement qu’il ne dormît profondé-
ment. Le Roi Beder cependant, bien
loin de dormir , redoubla fon atten-
tion pour ne rien perdre de ce que
le Roi fon oncle avoit à dire avec
tant de fecret. Il n’eft pas befoin que
vous vous contraigniez , dit la Reine
au Roi Ion frere , vous pouvez parler
librement fans craindre d’être entendu.
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Il n’ell pas à propos, reprit le Ra).

Saleh , que le Roi mon neveu ait G9
tôt connoiifance de ce que i’aià vous
dire. L’amour, comme vous le l’avez,
4e prend quelquefois par l’oreille -,. 8:
Il n’ait pas néceffaire qu’il aime de
cette maniere celle que j’ai à vous
nommer. En effet , je vois de gran-
des diiïiculte’s àpfurmonter , non pas
du côté de la Princeife , comme je
l’efpére , mais du côté du Roi [on

. ere.- Je n’ai qu’à vous nommer la
grince-ile * Giauhare , 8c le Roi de

Samandal. L, Que dites-VOUS , mon frere ï re-
partit la Reine Gulnare , la PrinceiÏe
Giauhare n’eü-elle pas encore mariée!

v Je me fouviens de l’avoir yue peu de
rems avant que je me féparaii’e d’avec

vous :, elle avoit environ dix-huit mais,
ô: dès lors elle étoit d’une beauté
furprenante. Il faut qu’elle (oit au-
jourd’hui la merveille du monde , il
fa beauté a toujours augmenté depuis
ce tems-là. Le peu d’âge qu’elle a plus

que le Roi mon fils , ne doit pas
* Giauhare en Arabe , lignifie , Pierre pré-

sis“!-

nous
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En: empêcher de faire nos efforts
pour lui procurer un parti il avanta-
gé? : Il ne s’agit que de (avoir les

cultes que vous y trouvez , 8: de
les furmonter.

Ma fœur , repliqua le Roi Saleh ,
c’ell que le Roi de Samandal ell d’u.
ne vanité fi infupportable , qu’il le
regarde au-deflus de tous les autres
Rois , 8: qu’il y a peu d’apparence de

pouvoir entrer en , airé avec lui
fur cette alliance. T’ai mobmême h
néanmoins lui faire la demande de
la Princelle fa fille 5 8c s’il nous
refuie , nous nous adrefTerons ail-
leurs où nous ferons écoutés plus
favorablement. C’ef’t Pour cela , com4
me vous le voyez , ajouta-ti! , qu’il
ell bon que le Roi mon neveu ne
fache rien de notre demain , que
nous ne f0 ions certains du coulen-
tement du oi de Samandal; de crain-
te que l’amour de la Princefle Giauha-
le ne s’empare de [on cœur , 8: que
nous ne puillîons réullîr à la lui ob-
tenir. Ils s’entretinrent encore queL

e rems fur le même fuiet 5 8: avant
be le (épater, ils convinrent que le

Tome V. 1



                                                                     

194 Le: mille à“ une Nuit; a
Roi Saleh retourneroit inccffammenb-
dans fon Royaume , 8c feroit la de-
mande de la Princeffe Giauhare , au
Roi de Samandal pour le Roi de

Perle. il La Reine Gulnare 8c le Roi Saleh
qui croyoient que le Roi Beder
dormoit véritablement, l’éveillerent
uand ils voulurent le retirer 5 8: le
oi Beder réuflit fort bien à faire

femblant de feÇéveiller , comme s’il.
eût dormi-d’un’ profond fommeil. Il
étoit vrai cependant qu’il n’avoir pas

perdu un mot de leur intention , 8:
que le portrait qu’ils avoient fait de
la Princefre Giauhare . avoit enflam-
mé Ion cœur d’une paHion qui lui étoit

toute nouvelle. Il fe forma une idée
de fa beauté , fi avantageufe , que le
defir de la pofTéder , lui fit palier toute
la nuit dans des inquiétudes qui ne
lui permirent pas de fermer l’œil un
moment.

Le lendemain le Roi Saleh voulut
prendre con é de la Reine Gulnare ,
8c du Roi (gri neveu. Le jeune Roi
de Perfe qui [avoit bien que le Roi

’ Ion oncle ne vouloit partir ü-tôt que l

. . I



                                                                     

Pour” Arabèrù , ’19;
pôur aller travailler à fou banheur,
fans perdre du rems , ne laiffa pas de
changer de “couleur à ce difconrs: fa
paHion étoit déia (i forte , qu’elle ne

lui permettoit pas de demeurer fans
voir, l’objet qui la caufoit, auHi long.
rems qu’il iugeoit qu’il en mettroit
âtraiter de (on mariage. Il prit la“
réfolution de le prier de vouloir bien
l’emmener aVec lui 3 mais comme il
ne vouloit pas que la Reine fa mer:
en fût rien , afin d’avoir occafion de
lui en parler en particulier , il l’en-
gagea à demeurer encore ce ’our-là
pour être d’une partie de clla e avec
lui le jour fuivant , réfolu de proiiter
de cette occafion pour lui déclarer
[un demain.

La partie de chaire-re fit , 8: le Roi
Beder fe trouva feul plufieurs fois’
avec [on oncle 5 mais il n’eut pas
la hardieiÏe d’ouvrir la bouche pour
lui dire un mot de ce qu’il avoit
projetté. Au plus fort de la chaire,
que le Roi Saleh s’étoit féparé d’avec

lui, 8c qu’aucun de (es Officiers ni de
[es gens n’étoitv’refté près de lui , il

Initpied à terre près d’un rtîiifeaug

Il
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8c après qu’ilteut attaché fan chevai
à un arbre , qui. faifoit un très-bel
ombrage le 10ng du rameau , avec
plufîeurs autres Qui le bordoient ,
il [e coucha à demi fur le gazon , 8: .
donna un cours libre à [es larmes ,
qui coulerent en abondance , accom-
pagnées de foupirs 8: de fanglots.’Il
demeura long-rems dans cet état,
abîmé dans fes penfées , fans proférer

une feule parole.
Le Roi Saleh cependant qui ne

vit plus. le Roi [on neveu , fut dans
une grande peine de (avoir où il
étoit, ô: il ne trouvoit performe ui
lui en donnât des nouvelles. Il fe ll’é-
para d’avec les autres chafTeurs °, 84
en le cherchant , il l’apperçut de loin.
Il avoit remarqué dès le jour précé-
dent , & encore plus clairement le
même jour , qu’il n’avoit pas (on en-
iouement ordinaire , qu’il étoit rêveur
contre fa coutume , 8c qu’il n’était
pas prompt à ré ondre aux deman-
des qu’on lui fai oit -, ou s’il y répon-
doit , qu’il ne le faifoit pas à propos.
Mais-il n’avoit pas eu le moindre
foupçon de la’caufe de ce changes
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mm. Dès qu’il le vit dans la iituatio’n
ou il étoit , il ne douta pas qu’il n’eût
entendu l’entretien qu’il avoit eu avec
la Reine Gulnare, 8: qu’il ne fût amou-
reux..Il mit pied à terre airez loin de
.lui 5 après qu il eut attaché [on cheval
à un arbre , il prit un grand détour ,
8c s’en approcha fans faire de bruit ,
fi près , qu’il lui entendit prononcer
ces paroles:

Aimable Princeil’e du Royaume de
Samandal , s’écrioit-il, on ne m’a fait
fans doute qu’une faible ébauche de
votre incomparable beauté. Je vous
tiens encore plus belle , préférable-
ment à toutes les PrinceiTes du mon-
de , que le foleil n’efl beau préféra-
blement à la lune , 8: à tous les afires
enfemble. J’irais dès Ce moment vous
offrir mon cœur, fi je [avois où vous
trouver : il vous appartient , 8c in.
mais Princefi’e ne le poffédera que
vous.

Le Roi Saleh n’en voulut pas en-
tendre davantage ; il s’avança 58: en
(e faifant voir au Roi Beder : A ce
que je vois mon neveu ,. lui dit-il ,
vous avez entendu ce que Inous di-

- Il)



                                                                     

dos Le; titille (’9’ unËiNaît:
fiions avant-hier, de la Princ’ell’e Giau-

i hâte, la Reine votre mere 8c moi. Ce
n’était pas notre intention , 8c nous
avons cru que vous dormiez. Mon cher
oncle , reprit le Roi Beder , je n’en ai
pas perdu une parole, “8c j’en ai éprou-
vé l’effet que vous aviez prévu 8: que
vous n’avez pu éviter. Je vous avois
retenu exprès, dans le defl’ein de vous
parler de mon amour avant votre dé-
part 5 mais la honte de vous faire un
aveu de ma foiblelÏe ., fi c’en eft une
d’aimer une Princelre fi digne d’être

aimée , m’a fermé la bouche. Je vous
fupplie donc , par l’amitié que vous
avez pour un Prince , qui a l’honneur
d’être votre allié de fi près , d’avoir

Pitié de moi, 8c de ne pas attendre
a me procurer la vue de la divine
Giauhare , que vous ayiez obtenu le
confentement duiRoi (on pere , pour
notre mariage , à moins que vous n’ai-
miez mieux que je meure d’amour
pour elle avant de la voir. i

Ce difcougs du Roi de Perle cm.
barrafla fort le Roi Saleh : le Roi
Saleh lui repréfenta combien il lui
étoit difficile qu’il lui donnât la fa-



                                                                     

. j / 0mm lulu: i9;ilsfaâlon qu’il demandoit ; qu’il ne ’

pouvoit le faire fans l’emmener avec
1m à & comme fa préfence étoit né.

cellaire dans (on Royaume , que tout
étoit à craindre s’il s’en abfentoit: il
le conjura de modérer fa paflîon jur-
qu’à ce qu’il eût mis les chofes en

état de pouvoir le contenter , en
l’affurant qu’il y alloit employer tou-
te la diligence poŒble , 84 qu’il vien-
droit lui en rendre compte dans peu
de jours. Le Roi de Perfe n’écouta
pas ces raifons : Oncle cruel, repar-
tir-il , je vois bien que vous ne m’ai-
mez pas autant que je me l’étois per-
fuadé , 8c que vous aimez mieux que
je meure que de m’accorder la pre-
miere priere que je vous ai faite de
ma vie !

Je fuis prêt de faire voir à Votre
Majeflé , repliqua le Roi Saleh , qu’il
n’y a rien que je ne veuille faire pour
vous obliger z, mais je ne puis vous
emmener avec moi que vous n’en
ayiez parlé à la Reine votre mue :
que diroit-elle de vous 8: de moi?
je le veux bien ü elle y confent , 8:
je, joindrai mes prieres au); vôtres.

1V
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Vous n’ignorez pas , reprit le R01 35
l’elfe , que la Reine ma mere ne vou-
dra jamais que je l’abandonne , 8c
cette excufe me-fait mieux connoître
la dureté que vous avez pour mon
Si vous m’aimiez autant que vous
voulez que je le croie , il faut que
vous retourniez. en votre Royaume
dès ce moment , 8: que vous m’em-
meniez avec vous.

Le Roi Saleh forcé de céder à la
volonté du Roi de Perfe , tira une
bague qu’il avoit au doigt , où étoient
gravés les mêmes noms myftérieux
de Dieu , que fur le Sceau de Salo-
mon , qui avoient fait tant de prodi-
ges par leur vertu. En la lui préfet)-
tant : prenez cette bague , dît-il, meta
lez-la à votre doigt ,’ 8c ne craignez
ni les eaux de la Mer , ni fa profony
(leur. Le Roi de Perfe prit la bague;
8c quand il l’eut mife au doigt : faites
comme moi , lui dit encore le Roi
Saleh : 8: en même tems ils s’élevent
en l’air légèrement , en avançant vers
la Mer qui n’était pas éloignée, où ils

fe longerent. «e Roi Marin ne mit pas beau.
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3011p de tems à arriver à [on Palais,
avec le Roi de Perle (on neveu ,

u’il mena d’abord à l’appartement
“e la Reine , à qui il le préfenta.
Le Roi de Perle baifa la main de la
Reine fa grande mere , 8: la Rei-
ne l’embrafra avec une grande dé-
monüration de joie. Je ne vous de-
mande pas des nouvelles de votre
famé , lui dit-elle , je vois que vous
vous portez bien , 8: j’en fuis ravie;
mais 1e vous prie de m’en apprendre
de celles de la Reine Gulnare votre
mere , 8:“ ma fille. Le Roi de Perle fe
garda bien de” lui dire (lu’il étoit par-
ti fans prendre congé d elle ail Fallu.
ra au. contraire qu’il l’avait lamée en-
parfaite [anté , 8c qu’elle l’avait char-
îé de lui bien faire les compliments.

a Reine lui préfenta enfuite les
Princelres 5 8c pendant-qu’elle lui don-
na lieu- de s’entretenir avec elles, elle
entra. dans un cabinet avec le Roi de
Saleh, qui lui» ap rit l’amour du Roi
de Perfe pour la-Brinçefle Giauhare,
fur le feul’ récit de’îfa beauté , 8c

contre fon intention 5«qu’il l’avoir
amené fans avoir pu s’en défiendre g

V.
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ne: ter-mitre à un Nuit:
8c qu’il alloit avifer aux moyens de.
la lui procurer en mariage.

Quoique le Roi Saleh , à propre-
ment parler, fût innocent de la paf-
Iion du Roi de Perle , la Reine néan-
moins lui fut fort mauvais ré «l’ai
Voir parlé de la Princeffe (giauhare
devant lui , avec (î peu Je précaution.
Votre imprudence n’eft oint par.
donnable , lui dit-elle 3 e pérezwous
que le Roi de Samandal , dont le ca-
ra&ere vous cit fi connu , aura plus .
de confîdération pour vous , que pour.
tant d’autres Rois à qui il a refufé [a
511e , avec un mépris û éclatant? Vou-
lez-vous qu’il vous renvoie avec la
même confufîon? , .

Madame , reprit le Roi Saleh , je
vous ai déia . marqué que c’eft contre

mon intention que le Roi mon ne-
veu a entendu ce que j’ai raconté de
la beauté de la PrincelÏe Giauhare,
à la Princelre ma fœur. La faute cf!
faite , 8: nous devons fonge: qu’il
l?aime très-paŒonnément , 8: qu’il
mourra d’amiâion 8K de douleur il
nous, ne la lui obtenons , en quel»
que manier: que ce fait. Je ne doit



                                                                     

Came: A115”. :03
v rien. oublier , puifque c’efl moi,
quoique innocemment , qui ai fait le
nul, & i’employerai tout ce qui cil:
en mon pouvoir pour y apporter le
remède. J’efpére , Madame , que vous
approuverez ma réfolpution , d’aller
trouver moi-même le Roi de Saman.
dal, avec un riche préfent de pierre-
ries , 8: lui demander la Princelre [a
lille, pour le Roi de Perle votre petit.
ms. J’ai quelque confiance qu’il ne
me refufera pas , 8: qu’il agréera de
s’allier avec un des plus puilrans Mo-
llarques de la Terre.

Il eût été à fouhaiter , reprit la Rei.
ne , que nous n’euflïons pas été dans
la néceflîté de faire cette demande,
dont il n’el’t as fût que nous ayionsuzn
l’accès aufü eureux que nous le fou-
halterions 5 mais comme il s’agit du
repos 8c de la fatisfaâion du Roi mon
petit-fils , j’y donne mon confente.
ment; fur toutes chofes , puifque vous
connaîtrez l’humeur du Roi de Saman.
dal, prenez garde , ie vous en fquIie?
(le lui parler avec tous les égar s qu:
lui (ont dûs , 8K d’une Imaniere Il oblb-
5eme , qu’il ne s’en oEenfelpapo.

. v)



                                                                     

:04 Le: mîlte 2? une Nuit:
La Rein-e prépara le réfent elle-ri I

même , 8c le compofa e Diamans,
de Rubis , d’Emeraudes , 8: de files de
Perles , 8c les mit dans une caffette
fort riche, 8: fort propre. Le l’ende-
main le Roi Saleh prit congé d’elle,
8c du Roi de Perle , 8c partit avec
une troupe choifie , 8c peu nombreu-
fe , de [es Oflîciers 8c de fes gens.
Il arriva bientôt’au Royaume , à la
capitale, 8: au Palais du Roi de Sa-
mandal 5 8: le Roi de Samandal ne
difÏéra pas de lui donner audience .
dès qu’il eut appris (on arrivée. Il [a
leva de [on Thrône dès qu’il le vit
Earoître a 8: le Roi Saleh. qui voulut

ien oublier ce qu’il étoit pour quel-
ques momens, fe proflerna à les pieds,
en lui fouhaitant l’accompliflexnent
de tout ce qu’il pouvoit defirer. Le
Roi de Samandal fe bailla 211115.th
pour le faire relever 5 8c après qu’il
lui eut fait prendre place auprès de
lui , il lui dit qu’il étoit le bien.
venu 8C lui demanda’sil y avoit
quelque chofe qu’il pût faire pour [on

fervice. »Sire, repondit le Roi Saleh, quand

l



                                                                     

Contes Aider. 20;.îe n’auroîs pas d’autres motifs que

celui de rendre mes refpcâs à un
Prince“des plus puifrans qu’il y ait au
monde , 8c (î diî’ringué par fa fagefle

5: par fa valeur , je. ne marquerois;
que foiblement â Votre Maief’ré com-
bien ie l’honore. Si elle pouvoit pé-
nétrer jufqu’àu fond de mon cœur,’
elle connoîtroi’t la grande vénéra-
tion dont il ef’r rempli pour elle 1
ü le defir ardent que j’ai de lui don-
ner des témoignages de mon atta-
Chement. En difant ces paroles , il
prit la caillette des mains d’un de [es
gens , l’ouvrir , 8: en la lui préfet!-
tant , il le fupplia de vouloir bien
ragréer.

rince ,. reprit le Roi de Samari-
âal , vous ne faites pas ’un préfent
de cette confidération , que vous
P’àyiez. ùne demande proportionnée
a me faire. Si c’el’r quelque chofe
(mi dépende de mon pouvoir , ie
m8 ferai un très-grand plailir de
Vous Raccorder. Parlez , 8c dites:
moi librement en quoi ie guis vous

Obliger. A “’Il’ cil vrai, Sire , repartit le Roi x-
I
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Saleh , que j’ai une grace à demanâ
der à Votre Majeflé , 8c je me gar-
derois bien de la lui demander s’il
n’était en [on pouvoir de me la faire.
La choie dépend d’elle Il abfolu-
ment, que je la demanderois envain
à tout autre. Je la lui demande donc
avec toutes* les inflances poilîbles ,
8c je la fupplie de ne me la pas re-
fufer. Si cela efl ainfî , repliqua le Roi
de Samandal , vous n’avez qu’à m’ap-

prendre ce que c’efl , 8: vous verrez
de quelle maniere je fais obliger
quand je puis.

Sire , lui dit alors le Roi Saleh;
après la confiance que Votre Majef-
té veut bien que je renne fur fa
bonne volonté , je ne ’flîmulerai pas
davantage , que je, viens la fupplier
de nous honorer de (on alliance, par
le mariage de la Princelfe Giauhare
fou honorable fille , & de fortifier

ar-là la bonne intelligence ui unît
es deux Royaumes deplüs long-

tenus.
A Ce difcouts , le Roi de Samari-

dal fît de grands éclats de rire , en
[e laurant aller à lajrenverfe fur le



                                                                     

. CM!!! 1745:1; i 26).touüîn , où il avoit le dosappu é ,
8: d’une maniere injurieufe au oi
Saleh z Roi Saisi: , lui dit-il d’un
air de mépris , je m’étois imaginé que

vous étiez un Prince d’un bon fens,
[age , 8c avifé g 8c votre difcours au
contraire , me fait connoître com-
bien je me fuis trompé. Dites-moi,
je vous prie , où étoit votre efprit
quand vous vous êtes formé une
chimere auilî grande que celle dont

’ vous venez de me arler. Avez-vous
bien pu concevoir culement la enq
fée d’afpirer au mariage d’une tin.
cefÎe me d’un Roi aufii grand 8:
auiiî [suiffant que ie le fuis. Vous de.
viez mieux confidérer auparavant la
grande diffame qu’il y a de vous à
moi , 8: ne pas venir perdre en un
moment , l’eüime que je faifois de
votre perfonne.

Le Roi Saieh fut extrêmement cf.
fenfe’ d’une réponfe fi outrageante ,

8K il eut bien de la peine à retenir
[on juüe refentiment : Que Dieu,
Sire , reprit-il avec toute la modéra-
tion pomme, récompenfe Votre Ma-
ieüé comme elle le mérite z elle voua

f
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dra bien que j’aie l’honneur de lui
dire , pue je ne demande pas la Prin-
ceffe a fille en mariage pour moi.
Quand cela feroit, bien loin que
Votre Majelté dût s’en oflënfer , ou
la Princefle elle-même , je croirois
faire beaucoup d’honneur à l’un 8:
à l’autre. Votre Maieûe’ fait bien
“que je fuis un des Rois de la Mer,
comme elle r que les Rois mes pré-
déceireurs ne cèdent en rien par leur
ancienneté à aucune des autres fa-
milles Royales : 8c que le. Royaume

p que ’e tiens’d’eux , n’ePc pas moins

[lori ant ni moins piaillant que de
leur tems. Si elle ne m’eût pas inter-
rompu , pelle eût bientôt compris,
que la grace que je lui demande ne
me regarde pas , mais le jeune Roi
de Perle-mon neveu , dont la puîfïance

8c la grandeur , non plus que les
ualités perfonnelles, ne doivent pas

gui être inconnues. Tout le monde
recomoît que la Princefle Giauhare
cit la plus belle performe qu’il y aï:
fous les Cieux: mais il n’ef’: as moins

vrai ,.que le jeune Roi de erfe ,elf
le P1316816 mieux fait 8c le plus
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accmnplî qu’il ait fur la Terre , 8è
dans tous les oyaumes de la Mer ;
8: les avis ne font point partagés
là-deffus. Ainlî comme la grace que
ie demande , ne peut tourner qu’à
une grande gloire pour elle , 8: pour
la PrincelTe Giauhare , elle ne doit
pas douter que le confentement qu’el-
le donnera à une alliance fi propor-
tionnée , ne (oit fuivi d’une approbat
tion univerfelle. La Princeflc e11 digne
du Roi de. Perle , 8c» le Roi de Perle
n’eft pas moins digne d’elle. Il n’y ani

Roi, ni Prince au monde, qui puilÏe
le lui difputer.

Le Roi de Samandal n’eût pas dona
né le loifîr au Roi Saleh de lui par-
ler fi long-rems , (î l’emportement on”:
il le mit , lui en eût laifÎé la liberté“.

Il fut encore du rems làns rendre
la parole , après qu’il eut celé; , tant
il étoit hors de lui-même. Il éclata
enfin par des injures atroces 8c in-
dignes d’un grand Roi. Chien , s’é-

l tria-bi! : tu ofe me tenir ce dix-cours,
”, 8: proférer feulement le nom de ma
2’ fille devant moi l Peules-tu que le fils

de ta Cœur Gulnare guille entrer en
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comparaifon avec ma fille 3 qui es-fi
toi i qui étoit ton pere ? qui cf! ta
fœur , 8: qui eü ton neveu? [on et:
n’étoit-il pas un chien , 8: fils de c ’en
comme toi i qu’on arrête l’infolent
8: qu’on lui coupe le cou.

Les Officiers en etit nombre ,
étoient autour du oi de Samandal,
fe mirent auIii-tôt en devoir d’obéia :
mais comme le Roi-Saleh étoit dans
la force de [on âge , léger 8: difpos,
il s’échappa avant qu’ils eufTent tiré

le (faine , 8: il gagna la porte du Pa-
lais , où il trouva mille hommes de
fes parens 8: de (a maifon , bien ar-
més 8: bien é uipe’s , qui ne faifoient

ue d’arriver. a Reine fa mere avoit
ait réHexion fur le peu de monde

qu’il avoit pris avec lui 5 8: comme
elle avoit prefTenti la mauvaife ré.
caption que le Roi de Samandal pou:
voit lui faire , elle les avoit envoyés
8: priés de faire grande «iüigenœ
Ceux de fes arens qui fe trouveren:
à la tête , il; furent bon gré diên.
arrivés fi à propos , quand ils le virent n
venir avec [es gens qui le fuivoienti
dans un grand défordre , 8: qu’on l I
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pourfuivoit. Sire , s’écrierent-ils au
moment qu’il les joignit , de quo-î
s’agit-il ï Nous voici prêts de vous
venger , vous n’avez qu’à comman-
der.

Le Roi Saleh leur raconta la chofe
en peu de mots , le mit à la tête
d’une grolle troupe , pendant que les
autres refterent à la porte , dont ils
le faifirent , 8: retourna fur fes pas.
Commdle peu d’Olficiers 8c de gar-
des qui l’avoient ourfuivi , s’étoient
dillî ès, il wurmiens l’appartement
du oi de Samandal , qui fut d’abord
abandonné des autres , 8c arrêté en
même tams. Le Roi Saleh lailTa du
monde fuûîfamment auprès de lui ,
pour s’alTurer de fa performe , 8c il
alla’d’appartement en appartement,
en cherchant celui de la PrincelÎe
Giauhare. Mais au premier bruit ,
crttc PrincelTe s’était élancée à la

llwface de la Mer, avec les femmes
qui s’étaient trouvées auprès d’elle ,
5c s’était fauve’e dans une Ille dé.

ferte. L *Comme ces chofes fe pafl’ment au
Palais du Roi de Samandal , des gela
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“du Roi Saleh , qui avoient pris l3
fuite dès les premieres menaces de
ce Roi , mirent la Reine la mere dans;
une grande allarme, en lui annoncant
le dan er où ils l’avoient laiffé. Le
jeune Roi Beder , qui étoit préfent
à leur arrivée , en fut d’autant plus
allarmé , qu’il fe regarda cOmme lai
premiere caufede tout le mal qui en
pouvoit arriver. Il ne fentit pas allez
de courage pour foutenir la préfenceî
de la Reine fa g de-tnere , aprèsl
le danger ou étoi e Roi Saleh àfon
occafion. Pendant qu’il la vit occu-
pée à donner les ordres qu’elle jugea
nécellaires dans cette conjonâure ,1
il s’élança du fond de la Mer 5 8:;
comme il ne [avoit quel chemin pren-
dre pour retourner au Royaume de
Perle , il fe fauva dans la même I[le,1, 
où la Princefle Giauhare s’était [and

vée. lComme ce Prince étoit hors dei
lui- même , il alla s’alTeoir au plet“
d’un grand arbre, qui étoit envia
ronne’ de plufieurs autres : dans lei
teins qu’il reprenoit [es efprits , il
entendit que l’on parloit :il prêta anili-
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fût l’oreille 5 mais comme il étoit un
peu trop éloigné pour rien com ren-
dre de Ce que l’on difoit , il fe eva ,
8: en s’avançant , fans faire de bruit,
du côté d’où venoit le (on des paro-

lES, il apperçut entre des feuilla es,
une beauté dont il fur ébloui. ans
doute , dit-il , en lui-même en s’ar-
rêtant , 8: en la confidérant avec ad-
miration , que c’eü la PrincciTe Giau-
hare , que la frayeur a peut-être obli-
gé d’abandonner le Palais du Roi fou
pere: fi ce n’efi pas elle, elle ne mérite
pas moins que je l’aime de toute mon
ame. Il ne s’arrêta pas d’avantage , il
[a üt voir -, 8: en s’approchant de la
Princefre avec une profonde révéren-
ce : Madame , lui dit-il , je ne puis
allez remercier lepCiel , de la faveur
qu’il me fait aujourd’hui , d’oHrir à

mes yeux ce qu’il voit de plus beau.
ne pouvoit m’arriver un plus grand

bonheur , que l’occafîon de vous faire
Mire de mes ires-humbles fervices. Je
vous fupplie , Madame , de l’accepter:
une performe comme vous , ne (e
trouve pas dans cette folitude fana
avoir befoin de fecours.
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Il cf! Vrai , Seigneur , reprit

Princcffe “Giauhare , d’un air fors
trille , qu’il cil très-extraordinaire a
une Dame de mon rang , de fe trou-
ver dans l’état où je fuis. Je fuis
Princefre , fille du Roi de Samandal,
8c je m’appelle Giauhare. J’étOIS
tranquillement dans [on Palais , dans
mon appartement , lorfque tout-a-
coup j’ai entendu un bruit effroyable.
On eft venu m’annoncer auflî-tôt , que

le Roi Saleh , je ne fais pour quel
(niet, avoit forcé le Palais, 8c s’étalt
faifi du Roi mon pere , après avoir
fait.xnain-baKe fur tous ceux de fa

’ Garde qui lui avoient fait réfiflance.
Je n’ai eu que le tems de me fau-
Ver , 8c de chercher ici un azyle
contre fa violence. .

Au difcours de la Princefl’e, le Roi
Beder eut de la confufîon d’avoir
abandonné la Reine [a grande- mere
fi brufquement ,. fans attendre l’éclair-
cifTement de la nouvelle qu’on lui
avoit apportée. Mais il fut ravi que
le Roi (on oncle [e fût rendu maître
51e la performe du Roi de Samandal:
Il ne douta pas en efïet que le Roi:
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cefie , pour avoir fa liberté. Ado-
rable PrincefÏ’e , reprit. il , votre dou-
leur cit très-juite 5 mais il cit aifé de
la faire çelfer avec la captivité du
Roi votre pere. Vous en tomberez
d’accord , lorique vous [aurez ne
je m’appelle Beder , que je fuis goï
de Perfe , 8c que le Roi Saleh efi:
mon oncle. Je puis bien vous airu-
ter qu’il n’a aucun deffein de s’em-

rarer des Etats du Roi votre pare.
l n’a n’aime but que d’obtenir que

j’aie l’honneur 8c le bonheur d’être

fou gendre en vous recevant de fa
main punt époufe. Je vous avois déja
abandonné mon coeur , fur le feu! ré-
cit de votre beauté 8: de vos char-
mes. Loin de m’en repentir , je vous
fup lie de le recevoir , 8c d’être per-
fua ée qu’il ne brûlera jamais que

ou: vous. J’ofe efpérer que vous ne
» e refuferez pas , 8c que vous confi-
’dérerez qu’un Roi qui cit forti de les
IEtats , uniquement pour venir vous
l’ai-Hit, mérite de la réconnoiffance. ’

Soufrez donc , belle PrinCeffe , que
i’aüe l’honneur d’aller vous pré!
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(enter à mon concle. Le Roi voui
pare n’aura pas (Ltôt donné 1an (.1011m
entement à notre mariage , qu’llle

lamera maître de (es États comme
auparavant.

La déclaration du Roi Beder ne
produifit pas l’effet qu’il en avoit au
tendu. La Princelle ne l’avoitlpas
plutôt apperçu , qu’à [a bonne mine,

[on air , 8: à la bonne grace avec
laquelle il l’avoit abordée , elle l’a-

voit regardé comme une erfonne
qui i’ne lui eût pas déplu. lads des
qu’elle eut appris par lui-même, (111,11
étoit, la caufe du mauvais traitement,

u’on venoit de faire au Roi [on pere,
3e la douleur qu’elle en avoit de la
frayeur qu’elle en avoit eue elle-
même , par rapport à [a propre per-
forme , (Sr de la néceflîté où elle aval!
été réduite de prendre la fuite 5e“:
le regarda comme un ennemi , avec
qui elle ne devoit pas avoir de com:
merce. D’ailleurs , quelque difpoiî-
tion qu’elle eût à confentir elle-mêo
me au mariage qu’il deliroit; comme
elle jugea qu’une des rairons que le
Box En pere pouvoit avoir de rejette:

cette
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tette alliance , c’étoit que le Ron
Beder étoit né d’un Roi de la Terre,
elle étoit réfolue de fe foumettre en-
tièrement à fa volonté fur cet article.
Elle ne voulut as néanmoins témoi-
gner rien de on refentiment : elle
imagina feulement un moyen de le
délivrer adroitement des mains du
Roi Beder 5 8: en faifant (emblant de
le voir avec plaifir z Seigneur, reprit.
elle avec toute l’honnêteté pollible ,
vous êtes donc fils de la Reine Cul.
mare , fi célebre par [a beauté linga.
liere i J’en ai bien de la joie , 8c je
fuis ravie de voir en vous un Prince
li digne d’elle. Le Roi mon pere a
grand tort de s’oppofer li fortement

nous unir enfemble. Il ne vous au-
ra pas plutôt ’vu , qu’il n’hélitera pas

de nous rendre heureux l’un 8c l’au-

tte. En difant ces paroles , elle lui
préfenta la main pour marque d’a.

Initié. “Le Roi Beder crut qu’il étoit au
comble de fan bonheur : il avança la
main 5 8: prenant celle de la Prim-
CelTe , il [e bailla pour la haifer par
tefpeâ. La PrincefTe ne lui en donna

771m: V. K
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pas le teins : Te’mërairc , lui ditoellê)
en le repoufrant, & en lui crachant
au vifage faute d’eau z Quint une
forme d’homme , à prem tell: d’un
pifant blanc , ne: le bec Ô“ le: pied:
muges. Dès u’elle eut prononcé ces
paroles , le goï Beder fut changé en

wifeau de cette forme , aVec autant
de mortification que d’étonnement.
Prenez-le , dit-elle aufiî-tôt à une de
fes femmes , 8c portez-le dans l’Ille
féche. Cette Iile n’était qu’un rocher

affreux , où il n’y avoit pas une goutte
d’eau.

La femme prit l’oifeau 5 8c en exé-
cutant l’ordre de la PrinceiTe Giau-

  hare , elle eut compailîon de la deni-
née du Roi Beder. Ce feroit dom-
mage, dit-elle en elle-même , qu’un
Prince il dl ne de vivre mourût de
faim 8: de (gif. La PrincefTe fi bonne
8c fi douce , fe repentira peut-être
elle-même d’un ordre fi cruel, quand
elle fei’a revenue de fa grande cole-
re : il vaut mieux que je le porte
dans un lieu où il puifl’e mourir de
fa belle mon. Elle le porta dans une
Me bien peuplée , 6c elle le billa
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ris une campagne agréable, plamée

de toute (une d’arbres fruitiers, 8:
“arroi-ce de pluiieurs mureaux.

Revenons au Roi Saleh. Après
qu’il eut cherché lui-même la Prin.
celle Giauhare , 8c ’il l’en! fait
chercher par tout le (galais , fans la
trouver , il fit enfermer le Roi de Sa.
mandal dans (on propre Palais fous
bonne garde 5 8c quand il eut donné
îles ordres nécelÏaires pour le gouver.
liement du Royaume à Ton abfence,
il vint rendre com te à la Reine fa
mere de l’aâion qu il venoit de faire.
Il demanda où étoit le Roi (on ne“-
Veu en arrivant -, & il apprit avec
une grande furprife 8: beaucoup de
Chagrin, qu’il avoit difparu. On efl
Venu nous apprendre , lui dite la Rei-
ne -, le grand danger où vous étiez
au Palais du Roi de Samandal 5 8c
pendant que je donnois des ordres
pour vous envoyer d’autres recours,
ou pour vous venger , il a difparu. Il
faut qu’il ait été épouvanté d’ap.

’ rendre que vous étiez en danger ,
à qu’il n’ait pas cru qu’il fût en
fureté avec nous.

K il
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. Cette nouvelle amigea extrême?
ment le Roi Saleh , qui le repentit
alors de la trop grande facilité qu’il
avoir-eue de condefcendre au delir
du Roi Beder fans en parler aupara-
vant à’ la Reine Gulnare. Il envoya
après lui de tous les côtés g mais quel-
que diligence qu’il pût faire , on ne
lui en apporta aucune nouvelle 5 8:
au lieu de la joie qu’il s’était déja
faire , d’avoir li fort avancé un ma-
riage , qu’il regardoit comme (on ou-
vrage , la douleur qu’il eut de cet in-
cident , auquel il ne s’attendait pas,
en fut plus mortifiante. En attendant
qu’il apprît de [es nouvelles , bonnes
ou mauvaifes ,» il laifla [on Royaume
fous l’adminiflration de la Reine fa
mere , 8c alla gouverner celui du Roi
de Samandal , qu’il continua de faire
garder avec beaucoup de vigilance,
quoiqu’avec tous les égards dûs à [on

cara&ere.
Le même jour que le Roi Saleh

étoit parti pour retourner au Royau-
me de Samandal , la Reine Gulnare
mare du Roi Beder arriva chez la
Reine (a mere. Cette Princefïe ne
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s’était pas étonnée de n’avoir pas vu

revenir le Roi (on fils , le jour de
fou départ. Elle s’étoit“ imaginée que

l’ardeur de la chaire , comme cela
lui étoit arrivé quelquefois , l’avoir
emporté plus loin qu’il ne fe l’étoit

propofé. Mais quand elle vit qu’il
n’étoit pas revenu le lendemain , ni
le jour d’après , elle en fut dans une
allarme dont il étoit aifé de juger par
la tendrefle qu’elle avoit pour lui.
Cette allarme fut beaucoup plus gran-
de , quand elle eut appris des CŒ-
ciers qui l’avoient accompagné , 8:
qui avoient été obligés de revenir
après l’avoir cherché long-tems lui
6: le Roi Saleh fon oncle fans les
avoir ’trOuvés , qu’il falloit qu’il
leur fût arrivé quel ne choie de fâ;
chaux , oulqu’ils fulënt enfemble en-
Ïquue endroit’ qu’ils ne pouvoient

viner 5 qu’ils avoient bien trouvé
leurs chevaux , mais que pour leurs
perfonnes , ils n’en avoient eu aucu-
ne nouvelle, quelque diligence qu’ils
enflent faite pour en apprendre. Sur
«rapport elleavoit pris le parti de
diilimuler 8: de cacher (on iŒiËÏion, ’

u;
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8: elle les avoit chargés de retourner
fur leurs pas 8c de faire encore leur:
diligences. Pendant ge rems-là , elle
avoit ris Ion parti; 8c fans rien dire
à per orme , & après avoir dit à (es
femmes qu’elle vouloit être feule ,
elle s’étoit plongée dans la Mer pour
s’éclaircir fur le foupçon qu’elle avoit

que le Roi ’Saleh pouvoit avoir em-
mené le Roi de Perle avec lui.

Cet-te grande Reine eût été reçue
par la Reine fan mare, avec grand plai-i
fir , il dès u’elle l’eut apperçue , elle
ne fa fût filoutée du [niet qui l’avait

4 amenée. Ma fille , lui dit-elle , ce n’èü

pas pour me voir que vous venez ici,
je men ap erçors bien. Vous venez
me deman et des nouvelles du Roi
votre fils; 8c celles que j’ai à vous en
donner, ne font ca ables que d’aug-
menter votre ami ion , aufE-bien
que la mienne. Tavois eu une grande.
joie de le voir arriver avec le Roi [on
oncle :, mais je n’eus pas plutôt appris,
qu’il étoit parti fans vous en avoir par-
lé , que ie pris partà la peine quevour
en .fouEririez. Elle lui lit enfuira le
répit du zele avec lequel le RoiSan»
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lek émît allé faire lui - même la de-
mande de la Princelfe Giauhare , 8c
(le ce qui en étoit arrivé, jufqu’à ce
que le Roi Beder avoit difparu. J’ai
envoyé du monde après lui, aioûta.
t-elle , 8c le Roi mon fils , qui ne fait
que de repartir pour aller gouverner
le Royaume de Samandal , a fait aullî
les diligences de fan côté : ça été
fans fuccès iufqu’à préfent 3 mais

.11 faut efpérer que nous le rever-
rons , lorfque nous ne l’attendrons
pas. “

La défolée Gulnare ne fe paya pas
d’abord de cette efpérance : elle re-
garda le Roi fou cher fils comme
perdu , 8c elle pleura amèrement ,
en mettant toute la faute fur le Roi
[on frere. La Reine fa mere lui ü:
confîdérer la nécellîte’ qu’il y avoit ,

’elleefît des elïorts pour ne pas
accomber à [a douleur. Il cil: vrai,
lui dit-elle, que le Roi votre frere
ne devoit pas vous parler de ce mac
tiage avec il peu de précaution; ni.
confentir jamais à amener le Roi mon
petit-fils , fans vous en avertir au-l
paravant. Mais comme iiçn’y a pas)

- tv
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de certitude que le Roi de Perl’
fait péri abfolument , vous ne deve
rien négliger pour lui conferver f0
Royaume. Ne perdez donc pas d
tams , retournez à votre Capitale
votre préfence y cit nécefTaire 3 8c K
ne vous fera pas difïîcile de tenir
toutes chofes dans l’état paifible où
elles font , en faifant publier que l
Roi de Perfe a été biemaife de ve Ï

nous voir.Il ne falloit pas moins qu’une rai-î
[on auflî forte que .celle-là , pour
obliger la Reine Gulnare de s’y rem,
drè : elle prit congé de la Reine fa
mere , 8c elle fut de retour au Palais
de la Capitale de Perle avant qu’on
fe fût apperçu qu’elle s’en étoit ab-
fentée. Elle dépêcha trulli-tôt des gens
pour rappeller les OHîciers qu’elle
avoit renvoyés à la quête du Roi
(on fils , 8: leur annoncer qu’elle fa-
voit où il étoit, 8: qu’on le reverroit
bientôt. Elle en lit auüî répandre le
bruit par toute la Ville, 8c elle gou-
verna toutes choies de concert avec
le premier Minime 8c le Confeil .
avec la même tranquillité que Il le

il
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a Pour revenir au Roi Beder , que la
Émme de la Princefle Giauhare avoit
farté 8c lainé dans l’llle comme nous
’avons dit , ce Monarque fut dans un

grand étonnement quand il le vit feu!
6: fousla forme d’un Oifeau. Il s’eflima
d’autant plus malheureux dans ce:
état , qu’il ne [avoit où il étoit , ni en

elle artie du monde le Royaume
e Page étoit limé. Quand il l’eût fu,

8: qu’il eût allez connu la force de
les aîles , pour bazarder à traverfer
tant de Mers 8c à s’y rendre , qu’eût-

il gagné autre chofe , que de le trou-
ver dans la même peine-8c dans la
même dillîculté où il étoit, d’être con-

nu non pas pour Roi de Perfe , mais
même pour un homme ? Il fut con.
train: de demeurer où il étoit, de vivre
de la même nourriture que les oifeaux
de [on efpece , 8c de paire: la nuit fur
un arbre.

Au bout de quelques jours , un Pay.
fan fort adroit à prendre des oifeaux
aux filets, arriva à l’endroit où il
étoit, 8: eut une (grande ioie quand

1ileut appergu un bel oifeau , d’une ’

L K v
j,
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efpece qui lui étoit inconnue , quoi?
qu’il y eût de longues années qu’il;

chaffoit aux filets. Il employa toute?
l’admire dont il étoit capable , 8: il
prit li bien fes mefures qu’il prit l’ai.
feau : ravi d’une li bonne capture ,
qui felon l’efiime qu’il en fit , devoit
lui valoir plus que beaucoup d’autres
oifeaux enfemble de ceux qu’il pre-
noit ordinairement , à caufe de la ra-
reté 3 il le mit dans une cage 8c le
porta à la Ville. Dès qu’il fut arrivé
au Marché , un Bourgeois l’arrêta , 8c

lui demanda combien il vouloit ven-

dre Poireau. A , .Au lieu de Répondre à cette cie-
mande , le Payfan demanda au Bonn
geois à (on tout , ce qu’il en rétene i
doit faire quand il l’aurait cheté.
Bon homme, reprit le Bourgeois. que
Veux-tu que» j’en faire , fi je ne le
fais rôtir pour le manger? Sur ce
piedJâ’, reparti-11e Payfan , vous croi-
riez l’avoir bien acheté fi vous m’en
aviez donné la moindre piece d’ar-
gent. le l’eüime bien davantage; 8C
ce ne feroit pas pour vous quand
Vous m’en donneriez une piece d’1”.



                                                                     

Canter Aider, 217
16 fuis bien vieux; mais depuis que je
me cannois je n’en ai pas encore vû un
areil. Je vais en faire un préfent au

Roi , il en connoîtra mieux le prix que
vous.

Au lieu de s’arrêter au marché , le
Payfan alla au Palais , où il s’arrêta
devant l’appartement du Roi. Le Roi
étoit près d’une fenêtre d’où il voyoit

tout ce qui [e pafÏOif dans la Place.
Comme il eut apperçu le bel oifeau,
il envoya un Officier des Ennuques ,
avec ordre de le lui acheter. L’OHicier
vint au Payfan; 8: lui demanda com-
bien il vouloit le vendre. Si c’efl pour
Sa Maief’ré , reprit le Payfan , ’e la
fupFlie d’agréer que je lui en fa e un

ré eut, 8c je vous prie de le lui porter.
l’Ofîicier porta l’oifeau au Roi , 8: le
Roi le trouva fi particulier , qu’il char-
gea l’OflicierËorter dix pieces d’or
au Payfan , q retira très-content;
après quoi il mit l’oifeau dans une
cage magnifique , 8: lur donna du
grain 8: de l’eau dans des vafes pre-

cieux. *Le Roi qui étoit prêt de monter
tcheval pour aller à, la chaire)  8; .

, KV]



                                                                     

228 Les mille à? une Nuit;
qui n’avoir pas eu le teins de bien voir.
l’oifeau , fe le fit apporter dès qu’il fut
de retour. L’Officier apporta la ca cg“
8: afin de le mieux confidérer, le oî
l’ouvrir lui-même , 8: prit l’oifeau fur
fa main. En le regardant avec grande
admiration , il demanda à l’OHicier
s’il l’avait vû manger. Sire , reprit
l’OHîcier , Votre Marielle peut voir
que le vafe de fa mangeaille ef’t en-
core plein , 8c je n’ai pas remar ué qu’il

y ait touché. Le Roi dit qu’il falloit
lui en donner de plufieurs fortes ,
afin qu’il choisît celle qui lui convien-
droit.

Comme on avoit déia mis la table ,
on fervit’ dans le lems que le Roi
prefcrivit cet ordre 5 dès qu’on eut
pofé les plats , Poireau battit des aîles,
s’échappa de la main du Roi , vola fut
la table , où il fe mitüecqueter fur
le pain & fur les vian , tantôt dans
un plat 8: tantôt dans un autre : le
Roi en fut fi furpr-is , qu’il envoya
l’OfÏicier des Ennuques avertir la
Reine de venir voir cette merveille.
L’Of’ticier raconta la chofe à la Rei-

ne en peu de mots , 8c la Reine vint

vi

l
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Conte: Aral”. na
NIE-tôt. Mais dès qu’elle eut vû
l’oifeau, elle fe couvrit le vifage de
En voile , 8c voulut le retirer. Le
Roi étonné de cette aâion , d’autant
plus qu’il n’y avoit que des Ennu-
ques dans la Chambre, 8c des fem.
mes qui l’avaient fuivie , lui deman-
da la raifon qu’elle avoit d’en ufet
ainli.

Sire , répondit la Reine , Votre
Majellé n’en fera pas étonnée , quand

elle aura appris que ce! oifeau n’eff
pas un oifeau comme elle fe l’imagi-
ne , 8c que c’efl: un homme. Madame ,
reprit le Roi plus’e’tonné qu’aupa.

l’avant , vous Voulez vous railler de
mOÎ fans doute : vous ne me perfuade-
rez pas qu’un oifeau (oit un homme.
Sire , Dieu me garde de me railler
(le Votre Maieûe’. Rien n’ell plus vrai
que ce ue j’ai l’honneur de lui dire ,
3: je l’a ure que c’ef’t le Roi de Per-

fe , qui le nomme Beder , fils de la
celebre Gulnare , Pxincelle d’un des
plus grands Royaumes de la Mer“,
neveu de Saleh , Roi de ce Royaume ,
8: petit fils de la Reine Farafche ,
men: de Gulnare 8: de Saleh 3 8c c’ell
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la Princefïe Giauhare , fille du Roi de
Samandal , qui l’a ainfi métamorpho l
Afin que le Roi n’en pût pas douter
elle lui raconta comment 8c pourquo.
la Princefre Giauhare s’étoit ainfi vena

ée du mauvais traitement que leiRo“
êaleh avoit. fait au’ Roi de Saman

Ion pere. ,Le Roi eut d’autant moins de einç;
à ajouter foi’à tout ce que la lâché
lui raconta de cette hiftoire’, qu’il [au
voit qu’elle étoit une Magicienne des
plus habiles qu’il y eût jamais eu au
monde ; 8: que comme elle n’ignoroilz
rien de tout ce qui s’y pailloit, il étoit
d’abord informé par [on moyen des
mauvais delÏeins des Rois fes voifins.
contre lui, 8: les prévenoit. Il eut com-

aHion du Roi de Perle, 8c il pria la
àeine avec inftance de rompre l’en- l
chantcment qui le retenoit fous cette
forme.

La Reine y confentit avec beau-
coup de plailîr: Sire, dit-elle au ,Roi,
que Votre Maieflé prenne la peine
d’entrer dans fou Cabinet avec l’oi-
feau, je lui ferai voir en peu de mo-
rneras un Roidigne de la mmm.



                                                                     

Came: AMEN. 23 f ’
non qu’elle a pour lui. L’oifeau qui
“bit cafre de manger , pour “être at-
te’ntif à l’entretien du Roi & de la-

Reine , ne donna pas au Roi la pei-
ne de le prendre ; il pallia le premier-
dans le Cabinet , 8c la Reine y rentra
bientôt après avec un vafe plein d’eau
à la main. Elle prononça fur le vafe
des paroles incannues au Roi, inf-
qu’à ce que l’eau commença à bouil-

lonner gAelle en prit auHî-tôt dans la
main , 8c en la iettant fur l’pifeau z
Pu la venu des parole: [aimes 6’
Wt’rimfes . que je viens de pronon-
ür, dit-elle , à“ au nom du Cre’areur
à Ciel (î de la “En: , qui nIulkite
le: mon: , Û maintient [Univers dans
[on e’ttr ;quine un; forme d’Oifeau ,
à“ reprens celle qu: tu a: mm de ton

Créateur. «
La Reine avoit à peine achevé

ces paroles , qu’au lieu de Poireau,
le Roi vit paroître un jeune Prince
de belle taille , dont le bel air & la

.bonne mine le charmerent. Le Roi
Beder fe proPcerna d’abord , 8: rendit
faces à Dieu de celle“qu’il venoit
e lui faire. Il prît la main du Roi
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en fe relevant v3: la baifa , pour lui
marquer fa parfaite recannoiflance.
MaisrleRoi l’embralla avec bien de
la joie , 8c lui témoigna combien il
avoit de fatisfaétion de le voir. Il
voulut aullî remercier la Reine 5 mais
elle étoit déia retirée à (on apparte-
ment. Le Roi le lit mettre à table
avec lui, 8c après le repas il le pria
de lui raconter comment la Prin-
celle Giauhare avoit eu l’inhumanité
de transformer en Oifeau un Prince.
auûî aimable qu’il l’étoit z, 8c le Roi

de Perle le [misât d’abord. Quand
il eut achevé , le Roi indigné du pro-
cédé de la Princeffe, ne put s’empêcher

de la blâmer. Il étoit louable à la Prina
celle de Samandal , reprit-il , de n’être l

9pas infenfible au traitement qu on
avoit fait au Roi [on pere 3 mais qu’elle
ait pouffé la vengeance à un fi grand
excès contre un Prince qui ne devoit
pas en être acculé , c’el’t de quoi elle

ne le jul’tifiera iamais auprès de per-
forme. Mais laiffons ce difcours , 8c r
dites-moi en quoi je Puis vous obliger
davantage.

Sire , repartit le Roi Beder , l’obli-



                                                                     

. l Conte: Arabes. , 23?arion que j’ai à Votre Majeflé e11
1 grande , que je devrois demeurer
toute ma vie auprès d’elle , pour lui
en témoigner ma reconnaifTance. Mais
puifqu’elle ne met as de bornes à fa
générofîté , je la upplie de vouloir
bien m’accorder un de fes Vaifleaux
pour me remener en Perfe,oùie crains
que mon abfence, qui n’efl déja que
trop longue , n’ait caufé du défordre;
8c même que la Reine ma mere à
qui j’ai caché mon départ, ne foi:
morte de douleur, dans l’incertitude
où elle doit avoir été de ma vie ou de
ma mort.

Le Roi lui accorda ce qu’il de.
mandoit de la meilleure grace du
monde a 8c fans différer , il donna l’or-.
dre pour l’équipement d’un Vaillean

le plus fort , 8: le meilleur voilier
qu’il eût dans fa flotte nombreufe,
Le Vailleau fut bientôt fourni de
tous les agrès , de Matelots , de Sol-
data , de provilîons 8: de munitions
néceflaires 5 8c dès que le vaut fut
favorable , le Roi Beder s’y embar-
qua après avoir pris congé du Roi,
8L l’avoir remercié de tous les bien:
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faits dont il lui étoit redevable.“-

Le Vailleau mit à la voile avec le*
vent en pouppe, qui le lit avancer C0111;
fidérablement dans fa route , dix jour?
fans difcontinuer : l’onzieme jour il’
devint un peu contraire ail augmenta,
8c enfin il fut li violent, qu’il caufa unej
tempête furieufe. Le Vailleau ne s’é-â
carta pas feulement de fa route , il fut ’
encore li fortement agité , que tous .
[es mats le rompirent , 8: que porté .
au gré du vent il donna fur une fe-
che , 8c s’y brifa.

La plus grande partie de l’équipage
fut fubmergée d’abord :, des autres ,
les uns le fîerent à la force de leurs
bras pour le fauver à la nage , 8c les l
autres fe prirent à uelque piece de l
bois , ou à une plane e. Beder fut des
derniers g 8c. emporté tantôt par les
courants 8: tantôt par les valgues
dans une grande incertitude de a delà
tinée , il s’apperçut enfin Qu’il étoit

près de terre , 8: peu loin d une Ville
de grande apparence. Il profita de ce.
qui lui relioit de force pour y abot.
der 5 8c il arriva enfin li près du IL,
rage , où la Mer étoit tranquille,



                                                                     

. Contes draban 23.;qu’il toucha le fond..Il abandonna
gum.tôr la pieCe de bois qui lui avoir
Clé-d’un fi grand recours. Mais en
s’avançant dans l’eau pour gagner la

greve , il fut fort furpris de voir ac-
courir de routes parts des Chevaux,
(les Chameaux , des Mulets , des
Anes , des Boeufs , des Vaches , des
Taureaux , 8: d’autres animaux qui
borderent le rivage , 8: le mirent en
état de l’empêcher d’y mettre le pied.

Il eut toutes les peines du monde à
vaincre leur obliination 8: à le faire
paillage. Quand il en fut venu à bout ,
il le mit à l’abri de quelques rochers ,
jufqu’à ce qu’il eût un peu repris ha.
leine , 8c qu’il eût (éché [on habit au
Soleil.
. Lorfque ce Prince voulut s’avancer I

pour entrer dans la Ville , il eut encore
i la même diHicuIté avec les mêmes ani.
ima’ux , comme s’ils enlient voulu le
,Œétourner de fan defïein , 8c lui’faire
lcomprendre qu’il y avoit du danger
ipour lui. ’

’Le Roi Beder entra dans la Ville ,
8! il vit plufîeurs rues belles 8c lpar

jsicules 5 mais avec un grand étonne-g r
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ment de ce qu’il ne rencontroit per-
forme. Cette grande folitude lui lit
coniîdérer que ce n’étoit pas fans [tu
je: que tant d’animaux avoient fàiî
tout ce qui étoit en leur pouvoir
pour l’obliger de s’en éloigner plutôti
que d’entrer. En avançant néanmoinsi
il remarqua pluiîeurs Boutiques ou
vertes , qui lui firent connoîcre que! 
la Ville n’étoit pas auili dépeuplée:
qu’il fe (l’était imaginé. Il ç’appro-

cha d’une de ces Boutiques où il y.
avoit plufieurs fortes de fruits , ex-
pofés en vente d’une maniere fort
propre , 8c falua un Vieillard qui y
étoit aHis. i
’Le Vieillard qui étoit occupé à

, uelque chofe , leva la tête; 8c comme
il vit un jeune homme qui-marquoit
quelque chofe de grand , il lui de-
manda d’un air qui témoignoit beau-
coup de fur rife ,“ d’où il venoit , 8:
quelle occa ion l’avoir amené. Le Roi
Beder le (arisât en peu de mots, 8:
le Vieillard lui demanda encore s’il
n’avoir rencontré performe en [on clie-
min. Vous êtes le premier que j’aie
vu , repartit le Roi, 8: je ne [Juif



                                                                     

a . Conte: Aral“. A i3?
’ î prendre qu’une Ville il belle 8c de

d’apparence, fait déferre comme
l’eft. Entrez, ne demeurez pas d’a-

ge à la porte , repliqua le Vieil-
peut-être vous en arriveroit-il

.jelque mal. Je fatisferai votre curio-
à loîfîr , 8c je vous dirai la raifon
“la quoi il el’: bon que vous preniez

r “- 1e précaution.

.. - Roi Beder ne fe le lit pas dire
4 j r: fois , il entra 8c s’aflît près du
» eillard. Mais comme le Vieillard
nit compris ar le récit de fa dif-
,We, que le rince avoit befoin de
Immriture , il lui préfenta d’abord de
quoi reprendre des forces; 8c quoi-

me le Roi Beder l’eût prié de lui
espliquer pourquoi il avoit pris la
“précaution de le faire entrer , il ne

voulut néanmoins lui rien dire qu’il
likât achevé de manger. C’eil qu’il

l guignoit que les chofes fâcheufes
I , ’11 avoit à lui dire ne rempêchar.

g“ de manger tranquillement. En
ge: , quand il vit qu’il ne mangeoit
En: : Vous devez bien remercier“

ieu , lui dit cil , de ce que vous
êtes venu iufques chez moi fans au;
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cun accident. Eh l pour quel funk!
reprit le Roi Beder , eKrayé 8c 311

larmé. l MIl faut que vous lâchiez , reparq
tit le Vieillard , que cette Ville s’il?
pelle la Ville des enchantant»: ;
qu’elle cil gouvernée , non pas par
un Roi , mais par une Reine ; 8c cet-
te Reinellsqui ell la plus belle per-
fonne de fou fexe ,’ dont on ait ’21.-
mais entendu parler , cil auHî Magi-
cienne , mais la plus inligne , & la
plus dangereufe que l’on [mille con-
naître. Vous en ferez convaincu ,
quand vous fautez que tous ces che-
vaux , ces mulets , 8c ces autres-ani-
maux que vous avez vus , font au-
tant d’hémme’s comme vous 8c comme

moi , qu’elle a ainfi métamorphofés

par Ton art diabolique. Autant de
Ieunes gens bienfaits comme ivous,
qui entrent dans la Ville , elle a des
gens apoflés qui les arrêtent , 8:“

fui de gré ou de. force les condui-
ent devant elle. Elle les reçoit avec

un accueil des plus obligeans; elle les
carelÏe , elle les régale , elle les loge ma-
gnifiquement, 8c elle leur donne tant
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&Ïacilite’s pour leur perfuader qu’el-
les les aime , qu’elle n’a pas de peine
à] réullîr 3 mais elle ne les laine pas
Jouir long-rems de leur bonheur pré-
tendu : il n’y en a pas un qu’elle ne
métamorphofe en quelque animal ou
Leu quelqueoifeau au bout de qua-
rante jours , felon qu’elle le juge à
propos. Vous m’avez arlé de tous
ces animaux qui fe [gut préfentés
pour vous empêcher d’aborder à terre
8: d’entrer dans la Ville 5 c’efl qu’ils

ne pouvoient vous faire comprendre
d’une autre maniere le danger auquel
vous vous expofiez , 8c qu’ils faifoient
ce qui étoit en leur pouvoir pour vous
en détourner.

Ce difcours aflligea très-fenfible-
ment le ieune Roi de Perle. Hélas!
s’écria-nil, à quelle extrémité fuis-ie

réduit par ma mauvaife defline’e l Je
fuis à peine délivré d’un enchante-

gnent dont j’ai encore horreur , que
le me vois expofé à’ quelque rau-
tte plus terrible. Cela lui donna
lieu de raconter fou hil’roire au
Vieillard plus au long; de lui parler
de [a nailfance , de fa qualité, de fa



                                                                     

En, le: milÎe’ô’m Mo
pailion pour la PrincelTe de Sama -
8c de la cruauté qu’elle avoit eue dei:
changer en oifeau , au moment q?
venoit de la voir , 8c de lui faire la
claration de fan amour.

Quand ce Prince eut achevé par le
bonheur qu’il avoit eu de trouver une
Reine qui avoit rompu cet enchante-
ment, 8c par des témoignages de la
peur qu’il avoit de retomber dans un
plus grand malheur , le Vieillard qui
voulut le rafiurer : quoique ce que je
vous ai dit de la Reine Magicienne 8K
de [a méchanceté, lui dit-il, foit véri-
table, cela ne doit pas néanmoins vous
donner la grande inquiétude oùie vois
que vous en êtes. Je fuis aimé de toute
la Ville , je ne fuis pas même inconnu
à la Reine , ô: ie puis dire qu’elle a
beaucoup de confidération out moi.
Ainfî c’ef’t un grand bon eut pour
vous, que votre bonne fortune vous
ait admiré à moi plutôt qu’à un autre.

Vous êtes en fûreté dans ma mai-
fon , où je vous confeille de demeu-
rer , fi vous l’agréez ainfi :pourvu que
vous ne vous en écartiez pas , je vous
garantis qu’il ne vous arrivera rien,

qui
l



                                                                     

a bantu Ami”: . Hfpuîfie vous donner (met de vous
’ cire de ma mauvaife foi. De la
’» il n’eû pas befoin que vous

contraigniez en quoi que ce
sa“.

Le Roi Beder remercia le Vieil.
lard , de l’hofpitalité ciu’il exerçoit

me“ lui , 8c de a proteâion
,çi’il lui donnoit avec tant de bonne
nolonté. Il s’allît à l’entrée de la
namique; 8c il n’ parut pas plu.
l , que fa jeune e 8: fa bonne mi.

“ attirerent les yeux de tous les pal:
’ si Plufîeurs s’arrêterent même, 8:

nt compliment au Vieillard, (in
qu’il avoit acquis un Efclave (î.

i en fait , comme ils fe l’imaginoient.
ils en paroiiToient d’autant plus

n pris , qu’ils ne pouvoient com-
  prendre qu’un li beau jeune homme

ont échappé à la diligence de la Reine.
; He croyez pas que ce (oit un Efcla-
i ., leur difoit le Vieillard; yous

girez que ie ne fuis ni airez riche ni
condition pour en avoir de cette

conféquence. C’eû mon neveu , fils
Êm frere que j’avais , qui cil mon;

comme )e n’ai pas d’enfans , je

Tm: V. L
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l’ai fait venir pour me tenir campai

nie. Ils [e réjouirent avec lui de la
atisfaâion qu’il devoit avoir de [on

arrivée 5 mais en même tems , ils n’a“
purent s’empêcher de lui témoigner la
crainte qu’ils avoient que la Reine ne
le lui enlevât. Vous la connoiiÏez , lui
difoienr-ils ; 8: vous ne devez pas igno-
rer le danger , auquel vous vous êtes
expofé , après tous les exemples que
vous en avez. Quelle douleur feroit
la vôtre , fi elle lui faifoit le même
traitement qu’à tant d’autres que nous
(avons!

Je vous fuis bien obligé , repre-
noit le Vieillard , de la bonne ami-
tié que vous me témoignez , 8c de la
part que vous prenez à mes intérêts ,
6c je vous en remercie avec toute la
reconnoilfance qu’il m’efl: poliible.
Mais je me garderai bien de penfer
même que la Reine voulût me fai-
re le moindre déplaifir , après toutes
les bontés qu’elle ne celle d’avoir
pour moi. Au cas qu’elle en appren-
ne quelque chofe , 8: qu’elle m’en

arle , i efpere qu’elle ne longera pas
culement à lui , dès que je lui am



                                                                     

ammans”; a”:rai - marqué . qu’il en mon“ neveu.
Le Vieillard étoit ravi d’entendre

les louaag s qu’on donnoit au jeune
Îoi de Peu-Fe : il y prenoit part , com.
me fi. véritablement il eût été [on pro-

çre fils, &.il--conçuti pua lui une
amitié , qui a“ menta à. mefure que
le “jour qu’il z chezlui ,l lui donna
lieu de le mieux connaître. Il y avoit
environ un moie qu’ils vivoient enoÎ
femble, lorf ’uniour que le Roi Bea
de: étoit a s àrl’entrée de la houri,
que àlihntordinairezç la Reine Labe ,
(fait ainfi que s’appelloitia Reine Ma,
’cienne , .vint palier devant la mai.
on du Vieillard avec grande pompe,

Le Roi Beder n’eut pas plutôt appel).
çu la tête deerardes , qui marchoient
devant elle , qu’il fe leva , rentra dans
la boutique , 8c demanda au Vieil-
lard fan hôte, ce que cela lignifioit.
C’efi- la Reine qui va palier , re-
prit-i1 î mais demeurez 8c ne crai-
egnez rien.

Les Gardesde la Reine Labe , ha.
billés d’un habit uniforme , couleur
de peurpre , montés 8c équipés avan-
tageufement ,.,pafferent en qluaçie ü.

ll
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-les ,* le (alaire «haut, àu nombreù mi!-
Ïe; &ïilln’ eut pas un OŒdèr , gi
ne fanât-le Vieillard enpafïant -
ram. [a boutique. Ils furent fuivïs“

* d’un pareil nombre d?Eunuques, ha-
billés «le bfdcailrd “8: . niieüx montés 5

denteles’ÉOHîclers [vidimât le même
honneurü A tés e113: ,lïaùt’ant de sa.

nes Demoi elles; prefque toutes égaâ
lement belles ,f richement habillées
&-mnées« ;pierreries , venaient à
pied ,I d’uhî-Ïàas’lgrade , avec lacdemi-

pique à la’nàpnlnl-z étala Reinebabepaa
ramoit air milieu d’elles ,fur un cheval
tom blil’llaht de diamansl, avec tu)!
felle d’or, 8: une houiled”un rixlinef-
timable. Les hunes Demi lles fa“-
!uerenbauflîtle Vieillard à mefure
T’ellèsnpaffdient âlôc la Reine frap e
« e la banne milieu (111“qu Radar ,5 arl-

’ .rêtawdevant fla damnique; Abdallah ,
elu’i dit-“elle ,“ c’ell ainfi qu’il s’appelle“,

dites-moi , je vous prie , cit-ce à vous
cet Efclave li bien fait 8c ücharmantn?
Y a-t-i1 lonfgaems quewouaavez-fan
cette acqui nim? 1 ’I

Avant de ré ondre. à la Reine,
«Abdallah fe pro ema- contre une;



                                                                     

tann: Ana“. a à“
&en re relevant :Madame , lui dit-11 ,
c’eû mon neveu ,’ fils d’un frere que
j’avais , qui ait marrait, n’ a pas long-
téms. Comme” je n’ai 1535 à enfans,’ 1e 1è

regarde comme mon 515,3: je l’aifait
venir pour ma cpnfolation; ô: pour re-
cuéilliraprès ma’ mon le peu de bien .
que je laurerai. I’ ” “ ’ . i

. La-.Reine Labe ,,qui n’avoir encore
vù performe de comparable au Roi
Reder , 8c qui venoièide concevoir une
forte paiiion pour lui, fongea fur ce
üfçours, à faire enferre que “le Vieila
lard le lui abandonnât. Bon pere 5
reprit-elle , ne voulez-vous pas bien
me faire l’amitié de m’en faire un pré.

5m? ne me refufez pas , je vous en
i prie rie jure parile feu 8: ar la lumieà
i le, que je le ferai figrand ü primant,
i que rimais particulier au monde n’au-
i ra fait une fi haute fortune. Quand
i irruois le defrein de faire mal à tout

genre humain , il fera Le feu! à qui
îeAme garderai bien: d’en faire. J’ai
donfîance que vou97m’accorderez ce
que je vous demande , plus fur l’a-
mitié que je fais vque vous avez pour
moi, que fur Femme que je Lfais , “8:

1 iiiI

i
r

i
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Tic j’ai toujoun faire de voué per-

onne. - iMadame , reprit le bon Abdallah, je l
ibis infiniment obligé à’Votre Majellé

“de toutes les bontés qu’elle a. pour
moi , 8: de l’honneur qu’elle mut faire
à mon ineveu. Il n’efbpas digne d’ap- j
procher d’une fi grande Reine 5 je fupo
plie Votre Majeüé de trouver bon
qu’il s’en difpenfe.

v Abdallah, repliqua le. Reine, je
m’étois flattée que vous m’aimiez da-
vantage ; 8c je n’euffe jamais cru “au:
vous duŒez me donner une marque
Il évidente du peu d’état que vous
faites de mes prieres. Mais je jure
encore une fois par le feu 8: par Il
lumiere 8: même par ce qu’il y a de
plus (acré dans ma Religion , que je
ne paflerai pas outre, que je n’aie vain-
cu votre opiniâtreté; Je comprens
fort bien ce qui vous fait de la pei-
ne’, mais je vous promets que vous
n’aurez pas le; moindre fujet de vous
repentir de, m’avoir obligée fil-enli-

blement. V I.
Le Vieillard Abdallah eut une

mortification inexprimable par rap-
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port à lui , 8: par rapport au Roi Be-
der , d’être forcé de céder à la volon-

- de la Reine: Madame, reprit-il , ie
e veux pas que votre Majeüé ait

lieu d’avoir li mauvaife Opinion du
refpe& que j’ai pour elle , ni de mon
zele pour contribuer à tout ce qui
peut lui faire lailir. J’ai une confian-
ce entiere fur a parole , 8: je ne doute
pas qu’elle ne me la tienne. Je la [up-
plie feulement de différer à faire un il
grand honneur à mon neveu, jufqu’au
, ramier jour qu’elle repairera. Ce fera
. onc demain , repartit la Reine 58: en
airant ces paroles , elle bailla la tête ,

our lui marquer 1’0in ation qu’elle
ni avoit , à: reprit le c emin de (on

Palais.
Quand la Reine Labe eut achevé

de palier avec toute la pompe qui
’l’accompagnoit : Mon fils , dit le bon
Abdallah au Roi Beder , u’il s’était
accoutumé d’appeller ainx , afin de
ne le pas faire conno’ître en parlant
de lui en public: je n’ai pu , comme “
vous l’avez vû vous-même , refufer à
la Reine ce ’elle m’a demandé avec
la vivacité ont vous avezLété té-

- 1V
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mom; afin de ne lui pas donner lieu
d’en venir à quelque violence d’éclat

ou fecrette , en employant l’on art nitu
gique , 8: de vous faire autant par dé-
pit contre vous que contre moi à. un
traitement plus cruel 8c plus lignalé ,
qu’à tous ceux dont elle a pu difpofer
iufqu’à préfent, comme ie vous ai
déja entretenu. J’ai quelque raifon
de croire qu’elle en ufera bien , coma
me elle me l’a promis , par la confide-
ration toute particulière qu’elle a
pour moi. Vous l’avez pu remarquer
vous-même par celle de toute [a
Cour , 6c par les honneurs qui m’ont
été rendus. Elle feroit bien maudite
du Ciel, li elle me trompoit 5 mais
elle ne me tromperoit pas inpuné-
ment , v8: je fautois bien m’en ven-

’ger. “Ces affurances , qui paroill’oient
fort incertaines , ne firent pas un
grand effet fur l’efprit du Roi Beder.
Après tout ce que vous m’avez racon.
té des méchancetés de cette Reine ,
reprit- il , je ne vous dillimule pas
combien je redoute de m’approcher
d’elle. Je me’priferois peut-être tout
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ge e. vous m’en avez pu dire, 8c
’ in: laiffer ois éblouir par l’éclat de

grandeur qui l’environne, ûje ne
favois déja par expérience ce que
c’eû que d’être àla difcrétion d’une

Magicrenne, L’état où je me fuis troua
vé ar l’enchantement. de la Princef-
fe iauhare ,A 8c dont il (emble que
5e n’ai été délivré que pour rentrer

refqu’auflî-tôt dans un autre , me
fa fait regarder avec horreur. Ses lar-
mes l’empêcherent d’en dire d’avan-
tage , 8: ürent’connoître avec quelle
répugnance il fe voyoit dans la né.
cellîté fatale d’être livré à la Reine

Labe.
g Mon fils , répartît le Vieillard

Abdallah; ne vous afll’ ez pas : j’a-
voue qu’on ne peut pas aire un grand
fondement fur les promefTes 8c même
fur les fermens d’une Reine Il perni-
cieufe. Je veux bien que vous fachiez
que tout l’on pouvoir ne “s’étend pas
iufqu’à. moi. Elle ne l’ignore pas,
8: c’en: pour cela, préférablement à
route autre chofe , qu’elle atant d’él.

gards pour moi. Je laurai bien l’em-
pêcherde vous faire le moindLre mal ,

’ v
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quand elle feroit afTez perfide ,Î ou:
ofer entreprendre de vous en aire.
Vous pouvez vous fier à moi 5 8c pour-
vû que vous fuiviez exaâement les

’ lavis que ie“ vous donnerai, avant e
ie vous abandonne à elle, je vous ni:
garant qu’elle n’aura pas plus de puif-

fance fur vous , que fur moi.
La Reine Magicienne ne manqua

pas de palier le lendemain devant la
boutique du Vieillard Abdallah, avec
la même ompe que le jour d’aupara-
vaut , 8c Fe Vieillard l’attendait avec
un grand refpeâ. Bon perex, lui dit-elle
en s’arrêtant , vous devez juger de
l’impatience où je fuis d’avoir votre
neveu auprès de moi , par mon exac.
titude à venir vous faire fouvenîr , de
vous acquitter de votre promeEe. Je
fais que vous êtes homme de parole,
8c je ne veux pas croire que vous aylez
changé de femiment. -

Abdallah qui s’étoit proûemé dès
qu’il avoit vû que la Reinç s’appro-
choit, [e releva quand elle eut cellé
de parler; 8c comme il ’ne vouloit
pas que performe entendît ce qu’il
avoit à lui dire , il s’avança avec reL

s
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peâ jufqu’à la tête de (on cheval , 8:
en lui parlant bas : PuilTante Reine ,

amen , je fuis dperfualdé que Votre Ma.
îeüe’ ne pren pas en mauvaife part ,
la diŒculté ne je fis ridai conüer
mon neveu d s hier: elle doit avoir
compris elle-même le motif que j’en
ai eu. Je veux bien le lui abandon-
ner aujourd’hui , mais ie la fupplie
d’avoir. pour a réable de mettre en
oubli tous les ëecrets de cette fcien.
ce merveilleufe qu’elle offede au
rouverain degré. Je regar e mon ne-
veu comme mon propre fils , 8: Votre
Maieûé me mettroit au défefpoîr , fi
elle en ufoit avec lui d’une autre ma-
nieie , qu’elle a eu la bonté de’me le
promettre.

Je vous les romets encore , repar.
si: la Reine , je vous repete par le
même ferment qu’hier, que vous 8:
lui vous aurez tout [niet de vous
louer de moi. Je vois bien que je
ne vous fuis pas encore a ez con-
nue , zieuta-belle , vous ne m’avez
me jufqu’à. pçéfent gue le virage
couvert: mans comme Je trouve votre
neveu digne de mon amitié ,Lie yeux

v1 ’
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vous faire voir , que je ne fuis pz!
indigne de la eûenne. En difant ces
paroles felle laifTa voir au Roi Beder, j
qui s’était approché avec Abdallah ,

une hem incomparable. Mais le
Roi Beder en fut peu touché :En eEet, q
ce n’eü pas airez d’être belle , dit-il en
lui-même ,il faut que les.a&ions (oient

’ auHî régulieres , que labeauté 811 ao-

complie.
Dans le tems que le Roi Beder

.faifoit ces réflexions, les yeux atta-
.cliés fur la Reine Labe , le Vieil»-
lard Abdallah fe tourna de fou côté .3
8c en le prenant par la main, il le
lui préfenta: Le voilà , Madame , lui
(dit-il , je “(upplie Votre Majeüé en-
core une fois de fe fouvenir qu’il efi
mon neveu , 8c de permettre qu’il
vienne me voir quelquefois. La
Reine le lui promit; 8c pour lui
marquer fa reconnaiffance , elle lui
5: donner un fac de mille pieces d’or -

- qu’elle avoit fait apporter. Il s’excufa
’abord de le recevoir; mais. elle vou-

lut ahfolument qu’il l’acceptât, &il
ne put s’en difpenfer. Bile avoit fait
amener un cheval aufâ richement
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harnaché que le lien pour le Roi de
Eure. On le lui préfentla 5 8: pendant

ü’il mettoit le pied à l’étrier: j’ou-

’ iois, dit la Reine à Abdallah , de
vous demander comment s’appelle-
votre neveu. Comme il lui eut répon-
du qu’il le nommoit Beder ,( Pleine
Lune :)Îon s’ei’c mépris , reprit-elle; on

devoit plutôt le nommer Schems ,
( Saki! ).

Dès que le Roi Beder fut monté
à cheval, il voulut prendre fan rang
deniere la Reine : mais elle le lit
avancer à fa. gauche , 8c voulut qu’il
marchât à côté d’elle. Elle regarda
Abdallah 5 8: après lui avoir fait une
izclination de tête , elle reprit- fa man-
c e.

Au lieu de remarquer fur le vifaa
ge du peuple une certaine fatisfaâion
accompagnée de refpeâ à la vue de
leur Souveraine; le Roi Beder s’ap.
perçut au contraire qu’on la regar-
doit avec mépris , 8c même que plu-
lieurs faifoient mille imprécations
contre elle. La Magicienne , diroient
quelques-uns , a trouvé un nouveau
fuie: d’exercer [a méchanceté ; le Ciel
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ne délivrera-t-il jamais le monde
fa tyrannie î Pauvre étranger! s’é-
crioient d’autres , tu es bien trowi
(i tu crois clue ton bonheur durera
long-tems : c ei’t pour rendre ta châle

lus afrommante , que l’on t’éleveli
aut. Ces difcours lui ürent commî-

itre que le Vieillard Abdallah lui
avoit dépeint la Reine Labe telle
(Ïu’elle étoit en effet. Mais comme
i ne dépendoit plus de lui de le li-
ter du danger où il étoit , il s’aban-
donna à la Providence , 8c à ce qu’il
plairoit au Ciel de décider de fou
fort.

La Reine Magicienne arriva à fou
Palais; 8K quand elle eut mis piedâ
terre , elle fe fit donner la main par
le Roi Beder, 8: entra avec luiac-
compagnée de [es femmes , 8c des
Officiers de fes Eunuques. Elle lui
:Et voir elle-même tous les apparte-
mens , où il n’y avoit qu’or maiiif,
pierreries , 8: que meubles d’une ma-
gnificence finguliere. Quand elle l’eut
mené dans (on cabinet , elle s’avança
avec lui fur un balcon , d’où elle lui
â: remarquer un jardin d’une beau-

x
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té enchantée. Le Roi Beder louoit

w ce qu’il voyoit avec beaucoup

prit ’, d’une maniera néanmoms
Qu’elle ne pouvoit fe douter u’il fût
jaune chofe que le neveu du ieillard
Abdallah. Ils s’entretinrent de lu-
üeurs chofes indiEérentes , julqu’ ce
qu’on vint avertir la Reine , que l’on

j» avoit fervi.
E La Reine 8c le Roi Beder le leve-

rent 6: allerent le mettre à table. La
table étoit d’or mailif , 8c les plats de

l même matiere. Ils man erent ,8: ils ne
i burent prefque pas in qu’au dellert 5

mais alors la Reine le lit emplir fa cou-
pe d’or d’excellent vin 58: après qu’el-

le eut bû à la famé du Roi Beder, elle .
la fit remplir fans la uitter , 8: la lui»
Eéfenta. Le Roi Be et la reçut avec

aucoup de refpeâ , 8: par une incli-
nation de tête fort bas , il lui marqua
ïuil bûvoit réciproquement à fa

anté.

Dans lelmême rems dix femmes
de la Reine Labe entrerent avec des
inflrumens , dont elles firent un agréa-
ble concert avec leurs voix , pendant
qu’ils» continuexent de boire bien
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savant dans la nuit. A force (le boire
enfin , ils s’échaufferent fi fort A
8: l’autre, qu’infenliblement le
Beder oublia que la Reine étoit Ma-
gicienne , 8: qu’il ne la regarda pl
que comme la plus belle Reine qu’il
2’ eût au monde. Dèsgue la Rein,
e fut apperçue qu’elle lavoit amené

au point qu’elle fouhaitoit , elle fit
ligne aux Eunuques 8c à fes femmes,
de fe . retirer. Ils obéirent , 8: le
gai Beder 8: elle coucherent enferri-

e. - ILe lendemain , la Reine 8c le Roi i
Beder allerent au bain dès qu’ils fu- ’
rem levés , 8c au fortir du bain , les l

. femmes qui y avoient fervi le Roi,
.lui réfenterent du linge blanc, 8: l
un abit des plus magniiîques. La
Reine qui avoit pris auliî un autre
habit plus magnifique que celui du
’our d’auparavant , vint le prendre ,
à: ils allerent enfemble à fan appar-
tement 5 on leur fer-vit un bon repas;
après quoi ils paillèrent la journée
agréablement , à la promenade dans.
le jardin“, 8: à planeurs fanes de di-
reniflemens.
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La Reine Labe traita 8: régala le
n i Beder de cette maniere pendant

’ ante iours , comme elle avoit
coutume d’en ufer envers tous [es
amans. La nuit du quarantieme qu’ils
étoient couchés , comme elle croyoit
que le Roi Beder dormoit, elle fe
leva fans faire du bruit: mais le Roi

-Beder qui étoit éveillé , 8: qui s’ap.
1’ gît-fut qu’elle avoit quel ne defl’ein ,

1 emblant de dormir , fut atten.
g tif à [es ailions. Lorfqu’elle fut levée ,
I en: ouvrit une cafl’ette, d’où elle tira
’ une boëte pleine d’une Certaine pou.
i (1re jaune. Elle prit de cette poudre
l 8: en fît une traînée au-travers de la,
I chambre. Auflî-tôt cette traînée fa
’ changea en un ruiffeau d’une eau très

claire au grand étonnement du Roi
Beder. Il en trembla de frayeur , 8: il
le contraignit davantage àfaixe (cm.
blant qu’il dormoit, pour ne pas don-

, ne: à connoître à la Magicienne qu’il
i fût éveillé.

l La Reine Labe puifa de l’eau du
l rameau dans un vafe , 8: en verra
l dans un baflîn où il y avoit de la fa-
, âne , dont elle fit une pâte qu’elle
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pétrit fort long-rems. Elle y mit en-Î
fin de certaines drogues qu’elle p:
en différentes boëtes , 8: elle erra
un gâteau qu’elle mit dans une tour-
tiere couverte. Comme avant toute -
chofe elle avoit allumé un grand feu, i
elle tira de la braife , mit la tourde?
defÏus ; Sr pendant que le gâteau c ’
foi: , elle remit les vafes 8c les boëm
dont elle s’était fervie en leur lieu,&
à de certaines paroles qu’elle pronos--
ça , le mifÏeau qui couloit au milieu de

. la chambre difparut. Quand le gâteau
fut cuit, elle l’ôta de deiTus la b i Ï
8c le porta dans un Cabinet , a . i
quoi elle revint coucher avec le lla-

eder , qui fut- û bien dillîmulel,
qu’elle n’eut pas le moindre (ou ça»,
qu’il eût rien vu de tout ce qu’e e ve- »

nait de faire.
i Le Roi Beder, à qui les plaina
8c les diveniiïemens avoient fait onc
blier le bon Vieillard Abdallah [on
hôte , depuis qu’il l’avait quitté , le 4
fouvint de lui , 8c crut qu’il avoit
befoin de fon confeil , après ce qu’il
avoit vu faire à la Reine Labe peno
dan: la nuit. Dès qu’il fur levé, il
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émoi a à la Reine le defir qu’il

ît e l’aller voir , 8: la fupplia de
ï loir bien le lui permettre. Hé

gi! mon cher Beder , reprit la Reine ,
s ennuyez-vous de”a , je ne dis pas

de demeurer dans un alais il fuperbe,
Hg. où vous devez trouver tant d’agré-
’ ens 5 mais de la compagnie d’une
Wine , qui vous aime fi pallionné-
inch: , 8: qui vous en donne tant de

l ttaarques l
, &Grande Reine , reprit-le Roi Be-
, I r, comment pourrois-je m’ennuyer I
; . tant de graces 8: de tant de fa-
L hnrs,’ dont Votre Majeilé a la bonté
î die me combler i Bien loin de cela,

nMadame , je demande cette permifiion
.Lïlutôt pour rendre com te à mon on.
ï le des obligations in nies que j’ai

à Votre Maiei’té , que pour lui faire
“connoître que je ne l’oublie pas. Je

“me défavoue pas néanmoins que c’eil

1en partie pour cette raifon 3 comme
je fais qu’il m’aime avec tendrefle , 8:

q qu’il ya quarante jours qu’il ne m’a,
“in, je ne veux pas lui donner liettï

(le penfer que je n’y correfponds pas,
il en demeurant plus longotems fana le
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voir. Allez , repartit la Reine , ie
veux bien : mais vous ne ferez .
long-teins à revenir , fi vous v
fouvenez que je ne puis vivre fa
vous. Elle lui fît donner un chev
richement harnaché , 8c il partit. A

Le Vieillard Abdallah fut ravi de a
revoir le Roi Beder : fans avoir égard...
à fa qualité , il l’embrafYa tendrement
8: le Roi Beder l’embrafTa de même;
alin ne performe ne doutât qu’il ne
fût on neveu. Quand ils (e furent-
aflis : Hé bien 3 demanda Abdallah alt-
Roi ; comment vous êtes-vous trouvégi
8c comment vous trouvez-vous encoq
re avec cette inlidele , cette Magi-

cienne ï 7Jufqu’à préfent, reprit le Roi Bec
der , je puis dire qu’elle a eu pour
moi toutes fortes d’égards imagina-
bles , & qu’elle a eu toute la confide-
ration 8: tout l’empreflement polli-
ble , pour mieux me perfuader qu’elle
m’aime parfaitement. Mais j’ai remarâ

que une choie cette nuit, qui me don-
ne un julle [niet de foupçonner , que
tout ce qu’elle en a fait n’eü que

’dillîmulation. Dans le,tems qu’elle.
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Moi!) que je dormois profonde.“

l t fquoique je fulTe éveillé , jeu-l’ap-
“us qu’elle s’éloigna de mox avec

ucoup de précaution , 8c qu’elle le
lava. Cette précaution lit qu’au heu
m’ai’rendormir , je m’attachai’ à
L’bbferver5’en feignant pendant que
56’ dormois a’t’oujou’rs, ’ continuant

in: diluants“; i-lLlui raconta comment-
&- avec quelles circonliances , il lui
avbit vü faire le gâteau; .8: en ache-
tât“; jufqu’aldrs , ajouta-tin , j’avoue

tu: je vous avois ptefque oublié ,V
avec tous les avis que vous mfaviez
donnés de fesl méchancetés. Mais
cette aâion me fait craindre qu’elle
ne tienne ni les aroles qu’elle vous”
a données , ni es fermens fi folem.
riels. J’ai fonge a vous ardu-tôt, 8c
je m’eflime heureux de ce qu”ellenn’à

permis de . vous “venir avoir avec plus
de facilité que je ne m’y étois au.

tendu. *’ - a - ”Vous ne vous êtes pas trompé .
repartit le Vieillard Abdallah , avec
un fourisiqui’marquoit qu’il n’avait
pas .cru lui-même qu’elle dût en
ufer autrement; rien n’ait 1 capable
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d’obliger la perfide de fe coui
Mais ne craignez rien , ie fais
moyen de faire enforte que le
qu’elle veut vous faire , retombe
elle. Vous êtes entré dans le foupço
fort à pr0pos ,- 8c . vous ne, pouvi l
mieux faire que de tamarix à mouai
Comme elle ne garde’pas [es ama l
glus de quarante jours , 6c qu’au li

e les renvoyer honnêtement, elle et
fait autant “d’animaux dontsue rems
pli: [es forêts, [es parcs 84 la came
pagne , ie ris dès hier les“ mefum

ou: empêc et qu’elle ne. :vous faire
e même traitement. Il y a trop long-
tems que la terreporte-Ce maximai
il faut qu’elle («in traitée elle-mêmes;

c0mme elle le mérite. a
. En achevant ces paroles, Abdal-
lah mitdeux gâteaux entre;les mains

’ du Roi Beder, 136 lui dit de les gal?
der pour enfaîrej’uià e qu’il-allo“

entendre. Vous m’avez it , continua-
t-il , que la. Magicienne a fait un

âteau cette nuit : c’eü pour vous en
aire manger , n’en doutez pas, malt
ardez - vous bien d’en goûter. Ne
“fez . pas cependant d’en grenât:
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m1 elle vous en préfentera , 8: au
.d’en omettre à la bouche , faire:

te de manger à la place , d’un.
deux que je viens de vous don-

ne! , fans qu’elle s’en apperçoive.
D55 qu’elle aura cru que vous aurez
me du lien , elle ne manquera pas
gîtât-reprendre de vous mëltlamor-

r et en quel ne animal. e n
Mm pas 8: 31e tournera la choli-
en plaifanterie , comme fi elle n’eût“
voulu le faire que pour rire, 8c vous
fait: un peu de peut , pendant qu’elle
«laura un dépit mortel dans lame
&qu’elle s’iniaginera d’avoir manqué

en elque choie dans la compolition
de En gâteau. Pour ce qui cil de l’au-
tre gâteau , vous lui en ferez préfent , ’
&vous la prefTerez d’en manger. Elle
en mangera, quand ce ne feroit que
pour vous faire voir qu’elle ne le
méfîe pas de vous , après le fuie:

’elle vous aura donné de vous mé-
r d”elle. Quand elle en aura man-

gé, prenez un peu d’eau dans le creux
de la main , 8c en la lui iettant au
mège-1, dites-lui: Quitte cette forme , I
01mm “Il: d’un tel autel mimai qu’il -
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vous plaira. 8c venez avec l’animal
ie vous dirai ce qu’il faudra que V

frilliez. r j-Le Roi Beder marqua au V1
lard Abdallah en des“ termes les pl.
expreflifs, combien il lui étoit ob
se de l’intérêt qu’il prenoit à 1
cher qu’une Magicienne fi danger“
feln’eût le pouvoir d’exercer fa

chanceté contre lui; 8c après qu
fe fut encore entretenu quelque tem
avec lui, il le quitta 8: retourna a
Palais. En arrivant, il apprit que la
Magicienne l’attendoit dans le Jar.
din avec grande impatience. 113113
Ë: chercher; 8c la Reine Lîlbe ne
seut pas plutôt a rçu, qu’e e un!

à lui avec grand I:fuetprelî’ement. Chçf

Beder , lui dit-elle , on a grande ral-
fon de dire , que rien ne fait mieux con-

.noître la force à: l’excès de l’amour
que l’éloignement de l’objet que l’on

aime. Je n’ai paseu de repos depuis
ne je vous ai perdu de vue, 8: il me

amble qu’il y a des années que je ne
vous ai as vu : pour peu que vous enf-
liez (litière, je me préparois à vous

aller chercher moi-même.

aa

Madame ,
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,yuis affurer Votre Majelle’ , que je’
n’ai pas eu moins d’impatience de me
rendre auprès d’elle 5 mais je n’ai pu
refuie: quelques momens d’entretien
à un oncle ui m’aime , 8: qui ne
m’avoir vu epuis fi long-tems. Il
vouloit me retenir 5 mais je me fuis
arraché à fa tendrelre pour venir où
llamour m’appelloit; 84 de la Collation
qu’il m’avait préparée, je me fuis con-

tenté d’un âteau que je vous ai 3p-
porté. Le oi Beder qui avoit enve.
loppé l’un des deux gâteaux dans un
mouchoir fort ptopre , le développa;
8c en le lui préfentant : le voilà , Ma-
lame , ajouta-nil , je vous fupplie de
l’agréer. -
’- Je l’accepte de bon cœur, repartit

la Reine en le .prcnant :, 8; j’en man-
gerai avec Plailir pour l’amour de
vous 8: de votre oncle mon bon ami;
mais atharavant je veux que pour l’an
mont de moi vous mangiez de celui-
ci , glie j’ai fait pendant votre abfen-
elle Reine , lui dit le Roi Beder,“
en lerecevant avec refpeâ, des maint
gomme celles de Votre Majef’té ne

Tome V. ” M
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peuvent rien faire que d’excellent’,&

elle me fait une faveur , dont je ne
puis allez lui témoigner ma recon- l

noilTance. ., Le Roi Beder fubüitua adroite«
ment à la place du gâteau de la Rei-
ne, l’autre que le Vieillard Abdallah
lui avoit donné , 8c il en rompit un
morceau qu’il porta à la bouche. Ah!
Reine , s’écria-t-il en le mangeant,
je n’ai iamais rienwgoûté de plus exa
quis. Comme ils étoient près d’un
jet-d’eau, la Magicienne qui vit qu’il
avoit avalé le morCeau, 8: u’il en
alloit man et un autre , puifa e l’eau
du baffin ans le creux de (a main, 8:
en la luiiettant au vifage z Malheureux ,
lui dit-elle, quine cette jigure d’homme,
6’ prem cette d’un vilain cheval borgne
(3’ boiteux.

Ces aroles ne firent pas d’effet,
8c la agicienne fut extrêmement
étonnée de voir le Roi Beder dans “
le même état , 8: donner feulement
une marque de grande frayeur. La
rougeur lui en monta au virage 58:
comme elle vit qu’elle avoit manqué
(on coup : cher Beder , lui dit-elle ,.
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Es voulu vous faire de mal , je l’ai

it feulement pour voir ce que vous
en diriez. Vous cuvez juger que je
ferois la plus mi érable 8L la plus exé-
crable de toutes les femmes, il je com-
mettois un a&ion il noire , je ne dis Pas
feulement après les fermens que j’ai
faits , mais même après les marques
d’amour que je vous ai données.

Puiflante Reine , repartit le Roi
Beder , quelque perfuadé que je fois,

ne Votre Majeflé ne l’a fait que pour
Fe divertir , je n’ai pu néanmoins me
garantir de la furprife z quel moyen
avili de s’empêcher de n’avoir pas au
moins quelque émotion à’des parolee

capables de faire un chan ement li
étran e 2 Mais Madame , aillonsJà
ce di cours ;& puifque j’ai mangé de
votre gâteau , faites-moi la grace de
gourer du mien. - -

La Reine Labe , qui ne pouvoit
mieux fe juilifîer qu’en donnant cet-
te marque de confiance au Roi de
Perle, rompit un morceau du gâteau,
8: le mangea. Dès qu’elle lao: avalé

a
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elle parut toute troublée , 3C en?
demeura comme immobile. Le R?!
Beder ne perdit pas de rems , il Pm-
de l’eau du même Bailîn; 8: en la
lui jutant au virage : abominable
Magicienne , s’écria-nil , fors de
cette figure 8c change toi en Ca-
vale.

Au même moment , la Reine Labe
fut changée en une très-belle cavale;
8c fa confuûon fut fi grande de le.
voir ainfi métamorphofe’c , qu’elle

répandit des larmes en abondance.
Elle bailla la tête iufqu’aux pieds du
Roi Beder , comme pour le toucher
de compallion. Mais quand il eût’vou-
lu fe laifler fléchir , il n’étoit pas en
Ion pouvoir de réparer le mal qu’il
lui avoit fait. Il mena la Cavale à
l’Ecurie du Palais , où il la mit entre
les mains d’un Pàlfrenier pour la fai-
re feller 8c brider 5 mais de tomes.
les brides que le Palfrenierpréfenta l
à. la Cavale , pas une fe trouva pro-
pre. Il fit .feller 8c brider deux che-
vaux , un pour lui 8: l’autre pour le
Palfrenier , 8c il fe fit [mue par le
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Palfrenier jufques chez le Vieillard
Abdallah avec la Cavale à la main.

Abdallah qui apperçut de loin le
Roi Beder 8: la Cavale ,l ne douta pas
que’le Roi Beder n’eût fait ce qu’il

lui avoit recommandé. Maudite Ma-
gicienne , dit-il aulli-tôt en lui-mê-
me avec foie , le Ciel enfin t’a châ-
tiée comme tu le méritois. Le Roi Be-

“ der mit pied à terre en arrivant , 8:
entra dans la Boutique d’Abdallah ,
qu’il embrafl’a en le remerciant de
tous les fervices qu’il lui avoit ren-
dus. Il lui raconta de uellc manicre
le tout s’étoit palle , à lui marqua
qu’il n’avoir pas trouvé de bride pro-

pre pour la Cavale. Abdallah qui en
avoit une à tout cheval , en brida la
Cavale lui-même z, & des que le Roi
Beder eut renvoyé le Palfrenier avec
les deux chevaux z, Sire , lui dit-il , ’
vous n’avez pas befoin de vous ar-
rêter d’avantage en cette ville : mon.
,tez la Cavale 8c retournez en votre
Royaume. La feule chofe que j’ai à
vous recommander; c’efl qu’au cas
que vous veniez à vous défaire de

M u)
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la Cavale, de vous bien garder de .
la livrer avec la bride. Le Roi Be-
der lui promit qu’il s’en fauviendroit;
8: après qu’il lui eut dit adieu , il
partit.

Le jeune Roi de Perfe ne fut pas
plutôt hors de la ville , qu’il ne fe
fentit pas de la joie d’être délivré
d’un fi grand danger , 8c d’avoir à fa
difpofition la Magicienne , qu’il avoit
eu un il grand [niet de redouter.
Trois jours après (on départ il arri-
va à une grande Ville. Comme il
étoit dans le fauxbourg , il fut ren-
contré par un. Vieillard de quelque
confide’ration , quilalloit à pied à une
Maifon de plaifance qu’il y avoit.
Seigneur, lui dit le Vieillard en s’ar-
rêtant , oferois-je vous demander de
quel côté vous venez ï 1l s’arrêta aufli

pour le fatisfaire, & comme le Vieil-
lard lui faifoit plulieurs queilions ,
une vieille furvint , qui s’arrêta p3.
reillement , 8c le mit à pleurer en re-
gardant la Cavale avec de grands
foupirs.

Le Roi Beder 8: le Vieillard inter.
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r ompirent leur entretien , pour re-
garder la vieille , 8; le Roi Beder lui
emanda quel fujet elle avoit de pleu-

rer. Seiëneur , reprit-elle , c’eft que
votre avale refTemble fi parfaite-
ment à une que. mon fils avoit , 8:
que je regrette encore peut l’amour
de lui , que je croirois que c’elt la
même li elle n’étoit morte.- Vendez-
la moi, je vous en fupplie , je vous la
payerai ce qu’elle vaut a 6c avec cela,

je vous en aurai une très :grande obli-

gations ’ r “ . V
Bonne mere , repartit le Roi Be-

der , je fuis fâché de ne pouvoir vous
accorder ce que vous demandez; ma

, Cavale n’elt pas à vendre. Ah ! Sei-
Ïneur , infilla la vieille , ne me refu-
e2’ pas, je Vousien conjure au nom

j de Dieu. Nous mourrions de déplai-
fîr mon 51s 8: moi , fi vous ne nous
raccordiez pas cette gnace. Bonne me-
J’e , repliqua le Roi. Beder, je vous
l’accorderoisnrès- volontiers , li je

. m’étais déterminée à me défaire d’une

il bonne Cavale: 5 mais quand cela fe-
roit , je ne crois pas que mug/leu vo.“-

e 1V
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lufliez donner mille pieces d’or ; car

- en ce cas-là , je ne l’eüixfierois pas
moins. Pourquoi ne les donnerois-je

:pas, repartit la vieille ï vous n’avez
qu’à .donner votre confentement à la
Vente , ie vais vous les compter.

Le Roi Beder qui voyoit que la
vieille étoit habillée airez pauvre-
ment , ne pu! s’imaginer qu’elle fût
en état de trouver une il grolle fom-

vme. Pour éprouver il elle. tiendroit
Je marche“: donnez-moi l’argent , lui
dit-il , la Cavale cit à vous. Aum-
tôt la vieille détacha une .bourfe
qu’elle avoitiamour de fa ceinture;
8c exila lui préfentant , prenez la
peine de defcendre ,lui dit-elle , que

nous cemptionéyfi’l’a femme .y cil :
au cas qu’elle! n’ynfoit pas , j’aurai
-bientôf trouvéiiler relie , ma màifon

i ’n’eü pas loin. I -
- » L’étonnement (lu Roi Beàer furet-
ïtrême*, quand il vit la bourfe : Bonne
imere ,-.1E’ep.rit-’il ,1 ne voyez-moussons

que me que je: vous en aiudit. n’efi
que pour rite”? rie: vous. repete que
ma. Cavale n’eü»pas:îètvendre... z
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Le Vieillard qui avoit été témoin

de tout cet entretien , prit alors la
parole: Mon fils , dit-il au Roi Be-
der , il faut que vous (aichiez une
chofe , que je vois bien que vous
ignorez 3 c’elt qu’il n’elt pas permis

en cette Ville de mentiren aucune
maniere [bus peine de mon. Ainlî
vous ne pouvez vous difpenfer de
prendre l’argent de cette bonne fem-
me , 8: de lui livrer votre Cavale ,
puifqu’elle vous en donne la fortune
que vous avez demandée. Vous ferez
mieux de faire la choie fans bruit ,
que de vous expofer au malheur qui
pourroit vous en arriver.

Le Roi Beder bien affligé de s’être
engagé dans cette méchante affaire
avec tant d’inconlid-e’ration , mit
pied à terre avec un grand regret.

a vieille fut prompte à (e failir de
la bride 8c à débrider la cavale ,’ 8c
encore plus à prendre dans la main
de l’eau d’un ruilÎeau qui couloit au

milieu de la rue , 8: de la jetter fur
la Cavale , avec ces paroles : ma fille ,
quittez cette fonne étrangère , (9’ repreq

on M Và” a
r». ’74:

à. a)
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nez. [4 vôtre.“ Le changement“ fe lit,
en un moment z, & le Roi Bederr
qui s’évanouit dès qu’il vit aroître

la Reine Labe devant lui , fut tom-
bé par terre , (i le Vieillard ne l’eût
retenu.
, La vieille qui tétoit mere de la
Reine Labe , 8c qui l’avait inüruite
de tous les fecrets de la magie , n’eut
pas plutôt embrafié (a me , pour lui
témoigner fa ioie , qu’en un inüant,
elle fit paraître par un [illunent un

.génie hydeux , d’une fi ure 8: d’une
grandeur gi antef ne.» 1g,e génie prit
auHLtôt le oi Be er fur une épaule,
embralia’ la vieille 8c la Reine Ma-
gicienne de l’autre , 8c les tranf cm
en peu de momens au Palais e la
Reine Labe , dans la Ville des en«
chantemens.

La Reine Magicienne en furie , il
de grands reproches au Roi Beden
dès qu’elle fut de retour dans (on
Palais : Ingrat , lui dit-elle , c’eü donc
ainii que ton indigne oncle 8K toi,
vous m’avez donné des marques de
reconnoiiIance , après tout ce que
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à a . I . . - 1la: fait pour vous . je vous ferai
fentir à l’un 8c à l’autre ce que voué

méritez. Elle ne lui en dit pas davan.
rage 5 mais elle prit de l’eau , 8: en
la lui jettant au vifage : En de terré
figure , dit-elle, 0’ pre”: «Il: d’uù

vilain hibou. Ses paroles furent fui.
vies de Pellet; 8: auHi-tôt elle com-i
manda à une de [es femmes d’enfer.
mer le hibou dans une cage , 8c de
ne luidonner ni à boire ni à man-

ger. eLa femme emporta la cage; 8: fans
avoir égard à l’ordre de la Reine
Labe , elle mit de la mangeaille 8C
de l’eau; à, cependant comme elle
étoit amie du Vieillard Abdallah ,
elle envoya l’avenir fecrétement de
quelle maniere la Reine venoit de
traiter Ion neveu I&,de (on dell’e’irz
de les faire périr l’un 6c l’autre , afin

’il donnât ordre à l’en empêcher,
g: qu’il fougeât à fa propre confer.

varion. . a’ Abdallah vit Bien qu’il n’y avoit
“ as de ménagement à prendre avac la.

eine Labe. Il ne Et que .5115? d’une

- V1
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feriaine maniere , 8: aulii-tôt un gran&
génie à quatre ailes fe lit voir de-
yant lui, lui demanda pour quel
fujet il .lÎavoit ap ellé. L’Eclair. , lui
glit-il ,HIÇC’elÏ ain i que s’appelloiç ce

. u Roi Beder*,-fïls de*la.Reine Cul-
pare, Va au Palais’de la Magicienne,

I 8: tianfporte inceifamment à, la capi-
tàlevde’ Perle, la femme pleine de

A gompafliçn à qui elle? donné la cage
en garde, afin qu’elle informe là Rein
ne’Gulnaxije du dangegoù cil: le; Roi
Ion lils , St dulbefoin qu’il a de (enfeu.
cours -, prens garde ne la pas époug
imite; en te préfentant devant elle ,
8C dis-lui bien de ma par: ce qu’elle

Boit faireaf L. .v .* .v . L;
I; L’Eclair, difparut i, 8c pallia en“ un
înûànt au Palais 16:13 Magicienne,
Il infimifit la flemmé, il.l’.enleva; dans
l’air , 8c laÎtranfporta à la capitale
ide Perfe , où il la pofa fur le toit en
terraille , qui-rependoit à l’apparter
ment de la--Reine Gulnare 5-13 fèm- ’
me defcendit pari l’efcalievriqiii y clon-
Êmfoi: , 8: elle trouva .ïlæiReine qui?

x , .x . i

l

génie , ) il s’agit de conferver la vie ’
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naze &i la Reine Farache fa mare “,
«qui s’entretenoient du trille fuiet’ de
leur aflliâion commune. Elle leur fît
une profonde révérence 3 8c. par le
récit u’elle leur fit , elles connurent
le bâloin que le Roi Beder lavoit
d’être fecourù promptement. .
L A cette nouvelle ,“ la Reine Gui-
nare fut dans un tranfporr de ioiei,
qu’elle marqua en. le levant de fa pla-
ce , 8: en embràfïant l’obligeante fem-

nme, pour lui témoigner combien elle
lui étoit obligée du fervice qu’elle
Ivenoit de lui rendre. Elle Toni! anili-
rôt., Be commanda u’on fît iouer les
trompettes , les tim ales , 8: les tam;
bours du Palais , pour annoncer à
joute la Ville que le Roi de Perle
gummi: Bientôt. Elle revint , 8c
halle wtrouva le Roi Saleh Ion frerel,
que la Reine Farache avoit. déja
fait venir- par une certaine. fumi a-
tion. Mon frere , lui dit-elle , le Êoi
Ivotre neveu mon. cher fils , ef’t dans
la Ville des enchanltemens , fous la
puifFance Je la Reine Labe. C’ePr à

[vous ,’ .9le à moi z dîaller le délivrer.

i
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il n’y a pas de tems à perdre. l

.Le Roi Saleh afTembla une puif-ï
fante armée des troupes de les États
.Marins , qui s’éleva bientôt de la
ïMer. Il ap ella même à fan fecoursl
iles génies es alliés , qui parurent avec
une autre armée plus nembreufe quel
la fienne. Quand les deux armées fun
rent jointes , il le mit à la tête avec la?L
Reine Farache , la Reine Gulnare 8c
les Primaires , qui voulurent avoir
part dans l’aâion. Ils s’éleverent dans

l’air , 8: ils fondirent bientôt fur lei
’Palais & fur la Ville des enchante-
mens, ou la Reine Magicienne , fa
mere , & tous les adorateurs du feu,

furent détruits en un clin d’oeil.
La Reine Gulnare s’était fait fuia
vre par la femme de la Reine Labe ,

iqui étoit venue lui annoncer la nou-
velle de l’enchantement 8c de l’em-

’prifonnement du Roi (on fils , 8: elle
’lui avoit recommandé de n’avoir as
d’autre” foin dans la mêlée , que d a1-

ler prendre la cage 8: de la lui ap-
porter. Cet ordre fut exécuté com-
me elle l’avoit fouhaité: elle ouvrit
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la cage elle-même , elle tira le hibou
dehors a 8c en jettant fur lui de l’eau
gu’elle [e lit apporter : Mon cher fils,
itcelle , quittez cette figure étran-

gera , 8c prenez celle d’homme, qui

cil la vôtre. -Dans le moment la Reine Gui-
nare ne vit plus le vilain hibou;
elle vit le Roi Beder fon fils , elle
ll’embrafl’a auHidôt avec un excès
de joie : ce qu’elle nlétoit pas en
état de dire par (es paroles , dans le
tranfport où elle étoit , Tes larmes
y fupple’erent d’une maniera qui l’ex-

primoit avec beaucoup de force. Elle
ne pouvoit (e refondre à le quitter,
8: il fallut que la Reine Farache le
lui arrachât à (on tour. Après elle ,
il fut embrafié de même par le Roi
[on oncle , 8c par les Princelïes fez
parentes.“

V Le premier foin de la Reine Gui-
,nare fut de faire chercher le Vieil-
lard Abdallah, à qui elle étoit obli-
ée du recouvrement du Roi de Per-

. e. Dès qu’on le lui eut amené :
’L’obligation’que je vous’ ai , lui (Il:
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elle , cit fi rande , qu’ilin’y a rien
que je ne ois prête de faire pour
vous en marquer ma recannoiiTance:
faires connaître vous-même en quoi
île le puis , vous. ferez fatisfait. Gran-
de Reine , reprit-il , il la Dame que
ie vous ai envoyée veut bien con.
fendra. la foi de mariage que je lui
offre , 8c que le Roi de Perle veuille a
bien me fouffrir à fa Cour, je con-
facre de bon cœur le telle de mes
jours à fon fervice. La Reine Gul-
rnare le tourna auflî-tôt du côté de
la Dame , qui étoit préfente 3 8: com-
me la Dame lit connoître par une
honnête pudeur qu’elle n’avoit pas
de répugnance par ce mariage , elle
“leur fit prendre la main l’un à l’autre;

8c le Roi de Perle 8c elle , prirent le
“foin “de leur fortune.

“ Ce mariage donna lieu au Roi de
Perle , de prendre la parole en l’adref-
faut à la Reine fa mere : Madame,

. dit- il , en fouriant , je fuis ravi du ma-
”riage que vous venez de faire g il en
relie un au uel vous devriez bien

longer : La eine Gulnare ne com-
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pritjpas d’abord de quel maria-ge il;
entendoit parler : elle y penfa un mo-
ment; & dès qu’elle l’eut compris,
c’efi du votre dont vous voulez. par-
ler , reprinelle , j’y confens très-vo-
lontiers. Elle re arda aullî-tôt les fu-
iets Marins du gai fon frere , 8: les
génies qui étoient préfens : Partez ,
dit-elle , 8c parcourez tous les Pa.
lais de la Mer , 8c de la Terre , 8c
venez nous donner avis de la Prin-
cefTe la plus belle 8c la plus digne
du Roi mon fils , 8c que vous aurez
remàr née.

Magame , repartit le Roi Beder ,
il cil inutile de prendre toute cette
peine. Vous n’ignorez pas fans doute
que j’ai donné mon coeur à la Prin-
cciïe de Samandal . fur- le limple ré-
vcit de, fa beauté : je l’ai vue, 8c je
rue me fuis pas repenti du préfent que
je lui ai fait. En effet , il ne peut
pas y avoir ni fur la Terre ni fous
les,0ndes , une PrincelTe qu’on puine
lui’comparer. Il eh vrai qua fur la
déclaration que je lui ai faire , elle
ma traité d’une maniere qui eût la:
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éteindre la Hâme de tout autre aman
moins embrafé que moi de (on
amour. Mais elle eft excufable 5 à
elle ne pouvoit me traiter moins ri
goureufement , après l’emprifonne
ment du Roi [on pere , dont je m
laifl’ois pas d’être la caufe quoiqu’in

nocent. Peut-être que le Roi de Sa
mandal aura changé de fentimcnt , 8
qu’elle n’aura plus de répugnance î

m’aimer & à me donner la foi dè
qu’il y aura confenti.
’ Mon fils , repliqua la Reine Cul

hare, s’il n’y a que la PrinceITe Giau.

hare au monde capable de vous ren-
dre heureUX, ce n’eft pas mon inteni
tion de m’oppofer à votre union , s’i
cil poHible qu’elle fe faire. Le R0

t votre oncle n’a qu’à faire venir le Ra

de Samandal, 8c nous aurons bien
tôt appris s’il efl toujours aufiî p61
traitable qu’il l’a été. ’

Quelque étroitement que le R0
ode Saman’dal eût été gardé jufqu’alor

depuis fa captivité ,, par les ordre
du.Roi Saleh , il avoit toujours en

traité néanmoins avec beaucou]
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d’égards , 8c il s’étoit apprivoîfé avec

les OHîciers qui le gardoient. Le Roi
lSaleh (e fît apporter un réchaud avec -
du feu , 8: il y jetta une certaine
compolîtion en prononçant des pa-
roles mylle’rieufes. Dès que la fumée
commença à s’élever , le Palais s’é-

tbranla , 84 l’on vit bientôt paraître
:le Roi de Samandal avec les OHiciers
Ml!) Roi Saleh qui l’accompagnoient.
iLe Roi de Perfe le jetta aulii-tôt à
les pieds; 8c en demeurant le genou

,en terre : Sire , dit-il , ce n’eft plus
le Roi Saleh qui demande à Votre
Majellé l’honneur de fan alliance
ourle Roi de Perle 3c’eft le Roi de

l erfe lui-même qui la fupplie de lui
Maire cette race. Je ne puis me pet.
Iifuader qu’elle veuille être la caufe de
plu mort d’un Roi, qui ne peut plus
 “Vivre , s’il ne vit avec l’aimable Prin.

celle Giauhare.
i Le Roi de Samandal ne foui-Hit
. s plus long-tems, que le Roi de
girl-e demeurât à les pieds. Il l’en).
braira , 8c en l’obligeant de’fe relever:
Sire , repartitçil , je ferois bien fâché

,



                                                                     

’ 284 Les: mille à uneNuît. a
d’avoir contribué en rien à la mot”
d’un Monarque fi digne de vine i
S’il efl vrai qu’une vie fi précieufe n .3

rpuiflie (e conferver fans la poffeflîon?
de ma lille , vivez, Sire , elle efl’â“
vous. Elle a toujours été très-fonmil’eë

à ma volonté, je ne crois pas qu’elle.
s’y oppofe. En achevant ces paroles
il chargea un de les Officiers , q l
le Roi Saleh avoit bien voulu qu’i
eût après de lui, d’aller chercher la!
PrincelTe Giauhare , 8c de l’amena:

I .VinceIÏamment.

’ La Princeffe Giauhare étoit ton-j
jours reftée où le Roi de Perfe l’avoi i
rencontrée. L’OHîcier l’y trouva , a

.on le vit bientôt de retour avec ell
.& avec fes femmes. Le Roi de Saman
tdal embralTa la PrincefTe : Ma fille , l
dit-il , je vous ai donné un ÉpouX’
c’efl le Roi de Perle que voilà , le Mo
marque le plus accompli qu’il y ait
aujourd’hui dans tout l’univers z la
préférence qu’il vous a donnée par-
,delïus toutes les autres Princefles ,
nous oblige vous 8: moi de lui en
marquer notre reconnoilIance.



                                                                     

. , Came: Anzin. l 28;i , Sire , reprit la Princeffe Giauhare ,v
yeti-e Majcllé fait bien que je n’ai
lamais manqué à la déférence que
ie devois à tout Ce qu’elle a exigé de;
mon obéilÏance. Je fuis encore prête
ld’obéir 5 8: j’efpére que le Roi de

“Perle voudra bien oublier le man--
vais traitement que je lui ai fait : je

crois allez équitable pour ne l’im-
uter qu’à la néceilité de mon de-

oir. ’ ’lLes Noces furent célébrées dans
e Palais de la Ville des Enchante-

,-mens , avec une folemnité d’autant
lus grande , que tous les amans de

Reine Magicienne , qui avoient
pris leur premiere forme au mo-
ent qu’elle avoit ceflé de vivre , 8c
wi en étoient venu faire leurs remer.
mens au Roi de Perle , à la Reine
ulnare 8c au Roi Saleh , y ailillerem;

étoient tous fils de Rois , ou Prin-
s , ou d’une“ qualité très-dillinguée.

Le Roi “Saleh enfin conduilit le
oi de Samandal dans fon Royaume ,

le remit en polleflion de fcs États.
Le Roi de Perfe au comble de [es



                                                                     

236 Le: mille (r une Nuit. .
dents , partit 8: retourna à la Capa,”
le de Perfe avec la Reine Giauhare
la Reine Gulnare 8: la Reine Fara-
che; 8c les PrinCefTes y demeurerent
iufqu’à Ce que le Roi Saleh vint les
prendre , 8: les ramena en fon-RoyauJ
mes fous les flots de la Mer.
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HISTOIRE
je Gancm , jïl: d’Abou’Àibau,

l’Efcla-ve d’Amour.

i Ire , dit Scheherazade au Sula
tan des Indes, il y avoit autre-

lois à Damas un Marchand , qui par
[on induline 8c par fon travail avoit
maffé de grands biens , dont il vi-
voit fort honorablement. Abou Aibou,
c’étoit (on nom , avoit un fils 8c
une fille. Le fils fut d’abord 3p ellé
Ganem , &depuis furnommé 1’ (cla-
Ve d’Amour. Il étoit très-bien-fait;
à [on efprit qui étoit naturellement
acellent , avoit été cultivé par de

ns maîtres, que fou pere avoit pris
Un de lui donner. Et lamie fut nom-
mée * Force-de-cœurs , parce qu’elle
étoit pourvue d’une beauté il parfai-

te , que tous ceux qui la voyoient,ne
pouvoient s’empêcher de l’aimer.

f En arabe , Alcolomb.



                                                                     



                                                                     

0mm Arabes: :89
, ’ propofoi: d’aller. Il avoit

hofes en état lpour faire le
Bagdad, 8c i étoit prêt à
c la mon... Elle n’eut pas
achever a un fouvenir trop

  ne de (on marine lui par.
n dire davantage , 8: lui
n torrent des larmes.
e put voir à mere atten.
en être alttendri lui-mêFIe.

rem que que: momens ans
ià il fe remit enfin .3 8c lorf-
men: en état de l’écouter,

arole : Puîfque mon pare ,
deüîné ces Marchandifes

ad, 8: qu’il n’eû plus en
me: foil delTein , je vais

difpofer à faire ce voyage. x
“Il e11: à.propos que

on dégun: , de en: “a
andifes ne dépér’ eut, ou
ne perdions l’occafîon de
avantageufement.

e d’Abou Aibon qui aimoit
.n r fan ûh,fut fort allarmée
.v folutiom: Mon Es , lui xé-

jc nui! in: voustmei L



                                                                     

290 Le: mille (9’ une Nuit. .
dé vouloir imiter, votre pere 3.313“,
[engez que vous êtes trop jeune , fans, e
expérience , 8c nullement accon-Jtumél e
aux fatigues des voyages. D’allleurs v
voulez-vous m’abandonner ô: “31°”.

ter une nouvelle douleur à celle dont
je fuis. accablée ï Ne vautcil pas mieux
vendre ces marchandifes aux Mar-
chands dè Damas, 8c nous contenter
d’un refit raifonnable , que de vous
ex o et à périr. . ’

l 11e avoit beau combattre le deKein
de Ganem par de bonnes raifons, il,
ne“ les pouvoiç goûter. L’envie de
voyager & de perfeâionnelf Ion ef-
prit par une entiere’connoillànée des;
choies du monde , le follîcitoit aï
partir , 8c l’emporta fur les Iremon-l
tramés, les prières”, 8: fur les pleurs H
mêmede (a mare. Il alla au marché.
des ETclaves. Il en acheta “de robüfqà
tes , loua cent chameaux 5 8c s’étantî
enfin îpourvu de touteseles chofes. né-K
cellaîres , illfe mit en chemin avec
cinq ou’ lîx’ Marchands de Damas.”
qui alloienf négocier à Bagdad.

Ces .Marchand’s fujvis de tous leurs .
Brume, 8: accompagnés de plùlîeun’



                                                                     

l

Coma Ardbtr. 29:
pâtres vo gents compofoîent une
caravane Iconûdérable , qu’ils n’en;

tant rien à craindre de la part des
Bedoîns, delta-dire , des Arabes ,
qui n’ont d’autre profeflîon que de
battre la campagne, d’attaquer 8c il-
ler les caravanes , quand elles ne ont
pas airez fortes’ pour repouller leurs
infultes. Ils n’eurent donc à efluyer
que les fatigues ordinaires d’une lon-
gue route. Ce qu’ils oublierent fa-
cilement a la vue de la Ville de
Bagdad , où ils arriverent heüœufe-
ment. ” ’

“Il: allerent mettre pied à terre dans
le Khan le plus magnifique 8: le plus ’

Lfréquenté de la Ville a; mais Ganem l
gîtî’iwuloît êîre logÉycommodérÊent

rtîcu iert; un ris as ’a
artemlzrt. Il fe contesta dg)! laina
eLMatchandifes dans un Magafîn ,

aân qu’elles y fuirent en fureté. Il
loua dans le voilînage une très-belle
maifon richement meublée , où il.y

n avoit un jardin fort agréable par la
1 quantité de jets d’eau 8c de bofquets

qu’on voyou,Y - lQue ques 1lours après “que à? Jeune
Il



                                                                     

29.0 A Les militer“: Nuit.
Marchand- re fut établi dans cet”;
maifon ô: u’il’fe fu’t entièrement ne.“

mis de la atigue du voyage , il s’ha-Î
billa fort proprement- , 8: [a rendit au
lieu public où s’affembloieht les Mat. .
chands pour vendre. ou acheter des
Marchandifes, Il étoit . fuivi d’un
Efclave qui portoit un paquet de pluq V
iieurs“ pièces d’EtQHès 8c de. Toiles.
fines.

“Les .Marchands reçurent Ganetn r
avec beaucoup d’honnêteté 5 Ç: leur .
Chef .ou Sindic à gui. d’abpgdjl s’ag L

dreITa; più 8: acheta tout le paqueta
au prix marqué-par l’étiquette“, qui
étoit attachée à chaque pièce d’étof-

fe, Ganem continua ce négoce avec
tant (181101111611; qu’il vendoit toit-g
tes Îes Marchandiïels gu’il tairoit por-

ter chaque jour. ’ .1 1 p I. . A. .
Il ne lui relioit plus qu’une balle,

qu’il avoit fait tirer duMagafîn 8:
apporter chez lui , lorfqu’un jouril
alla au lieu public. Il en trouva ton.
tesllels boùtiques fermées, La. choie
lui parut,extraordinagre ,- amende-
manda la caufe , .8: on lui dit qu’un ç
des premiers Marchands qui ne. [Pi



                                                                     

u . Conte: Arabes. 193étant a: inconnu , étoit mort, 8c que
tous es confrere’s fuivant la coutume,
étoient allés à fan enterrement.

Gançm s’informa de la Mofquée
où fe devoit faire la’priere , ou d’où
lehm-155 devoit’être porté au lieu dg:
fa fépulture z, 8K quand on le lui eut
enfeigne’, il nem/0 a fou Efclave avec
Ton paquet de archandîfes 8: prît

’le chemin .dje la .Mofquée. Il y anf-
va que la priere’cn’étoit pas encore
achevée; 8c on la ’faifoit dans une fane
toute tendue de fatîn noir. On en
leva le corp5“, que la parenté , accom-
pagnée des Marchands 8: de Ganem,
fuivit juf u’au lieu de fa fépulture ,
qui étoit ors de la Ville , 8c, fort
éloi ’ é gc’étoit un édiHCe dehpïerreh

  en orme. de Dôme I, def’riné’à’rece.

a voir les c6rps.de toute la. famille du
h défunt Eï’œmmé il étoit fort petit ,1

on avoit dreffe’ des tente. à l’entour,
afin que tout le monde fût à couvert
pendant la. cérémonie.Î On ouvrît-le
tombant; 8; l’on pofa le corps 5’ puis
On Icareferma; Enfuite PIman 8c les
autres Minime! de la Marquée s’af-
fiten: en tondî’fur des TapilîI fjords la.

u)



                                                                     

.294 Lamine à au Nuit.
principale tente 8: Iéciterent le“:
des priera, Ils firent auüî ’la le .
des chapitres de l’Alcoran prefcr
pour l’enterrement des morts. Le
.parens 8c les Marchands , à l’exemple“,
de ces. Miniiîres’ , s’alïirent en rond

’derriere eux; v ’
Il étoit prefqué nuit , lorfque t0“t

fut achevé. Ganem qui, ne s’était pas
attendu à une fi longue cérémonie ,
commençoit à s’inquiéter 5 8: fan-in-
quiétude augmenta“ ,’ quand il vit
qu’ôn l’envoi-t un ,tepas- en mémoire
du défunt, felon l’ufage de Bagdad”
On lui dît même que les tentes n’a-
voient pas été tendues feulement con-
tre l’ardeur dufoleil”, mais aullî con-
tre “le: ferein , paiçe’que l’on ne s’enl

retôurneroit à. la Ville que le lende-
main. ”Ce difeoufs allarma Ganem, Je
fuis étranger ., dit-il en lui-même &Îe
Page Pour un “Cl” Marchand-c, des

-.Av
r81”: peuvent profiter de mon ab-
.cnce .6: ailler, piller magnan-on. M6,!
Efclaves. mêmewpeuvent âne , tant?!
d’une, libelle occafîon 3, .ils,n7œ1taql1à

rendre la; fuite avectâtout l’orgue
ihai reçu de .mesd Marchandiqu .: Où
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“les irai-îe chercher? vivement occupé
de ces penfées , il mangea quelques
morceaux à la hâte , 8c fe déroba
finement à la compagnie.

Il précipita (es pas pour faire. plus
“de diligence -, mais comme il arrive
ailez louvent que plus ou cil preflé
moins on avance , il prit un che-
min pour un autre 8c s’égara dans
l’obfcurité , de maniere qu’il étoit
près de minuit , quand il arriva à la
porte de la Ville. Pour furcroît de
“malheur,jl la trouva’ferméc : Ce con-
“tretems lui caufa une peine nouvelle ,
l8: il fut obligé de prendre le parti
île chercher un endroit pour palier
“le telle de la nuit, 8: attendre qu’dn
ouvrît la porte. Il entra dans un Ci-
meriere fivafle , qu’il s’étendait de-
’puis la Ville iufqu’au lieu d’où il ve-
noit :, il s’avança jufqu’à des murailles

allez hautes , qui entouroient un petit
champ qui faif’oirqle Cimetiere par-
ticulier d’une famille 8c où étoit un
Palmier. Il y avoir encore une inli-
“nité d’autres Cimetieres particuliers,
dont on n’éroir pas exa&“à fermer les

portes. Ainfi Ganem trouvant cuver;
Niv
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icelulioù iI y avoit un Palmier ; y
entra 8: ferma la porte après lui; il
fe çoucha fui l’herbe , 8: fit tout ce
quîll put pour s’endormir ç mais l’in-

quiétude où il étoit de“ fe voir hors
de chez lui l’en empêcha. Il fe leva :
8: après avoir en fe promenant paillé
8: repairé plufieuts fois devant la
porte , il l’ouvrit fans (avoir pour-
quoi g aniliotôt il apperçut de loin
une lumiere qui fembloit venir- à lui.
A cette vue , la frayeur. le faillit,
pouffa la porte qui ne fe fermoit
qu’avec un loquet, 8: monta promp-
tement au haut du Palmier ,. qui dans
la crainte dont il étoit agité , lui p3»
rut le plus fût afile qu’il pût ren-

coiirer’i r 1’ a ’ ’à 1 fnyut as utt« aa.veur de la lagmi? qui rivât effrayé,
il diûingua 8: vit entrer dans le
Cimetiere où il étoit , trois hom-
mes qu’il reconnut pour des Efcla-
ves à leur habillement. L’un mat-
choit devant avec une lanterne , 5C
les dent: autres le fuivoient chargé;
d’un coffre long de cinq à (lx pied!
qu’ils portoient tu: leurs épaules 3 Il:



                                                                     

- rentama“. a. sa“;
1e mîrentÀ;e;re,, 8: alors un des “0sz
.Éfclaveg dit à Tes camarades: freres ,
fi vous m’en croyez,-rnqus laurerons
là ce, .cqffrç , a: nqqs rçprqurqns le
chemin]. (Le, la .J’VmengNon non ,î “ré-

m anté; gît n’eü a: ainfî
1,,1 ..excuçr. a; or es ne

En: Nîâîtreiïe mas, ourle. Ntàùs
pourrions nous repentir de le; avoir
.pé (âgés. Entenons ç: com“:  ,’  pair-

mon nous Page mmm. 2L8: de“:
,.aut;eg.,Ef lamas 1.,jrendîxçeu à çe fen-
gtiment ;...âs.;.çnmmenèaelr.ept,à remuer
Je!“ «En: me. denrînûmnasns 411’118

,avgientqpport g pour acra -, 8c gang!
à; .gqrçpt faitâunemprofonder ofre ,
A]: mirent .19.sofïre. daïant» , , 1e. - cau-

.vrirent gala «miqnïtævoqent ôtée-
.J nim; sin-fûmetiçreaPËèP tel?

. «, m’agoqrnzetent; wattman
A; pemm- i du .haçt du..Pquîè:
avoit ’enten. g. les, parolçslquç. les
claves - imita; ’prongncées, ne Ïavdîç
nua-.penfçradç-æçttç. avent - e. 541%
ne, (111’3th q ç mseëe ré? ers-
mêt quelquw «in P5495993, .8?
que, la. PÊEf m .qu flamncnbit,
avanies. “ a! nome. wâéachëf

  h , v ..



                                                                     

29: I. “Le; 7:15:12. &Wzvuzr; . .
dans ce Cînittïer’e.-:B” “réf-alii .dëîà’ën

éclaircir fur le champ. Il defcendît
du Palmier. ’Lé départ deb? Efélàvefs”

lui avoit Mg fat-Ë; ailla]! lfe,àrrgvàilxeea’ïlav gy“, 86-“ n’y en.

’ ployé fi hiai? 18? pied? 8è Té’s, “mains’,

’çn peu ÇëKteîrïâ il W’it “Igîon’re’ï’à

“ïcouvèrt 5’ màî’sïîl le’ trouv’rà . Henné

Îd’un grbs cadénât.“ Il fut: très-mod.
“fié de çà houi’él ïobûaçl’e gui l’em-

kpêchoît ;’d’e  “fatisfaîi’éfà’ cufîoâîtéu Ce-

’ ehdanf H ne)  p6întç oiiràge;
. bien; yeiialiïïïâ,’ÏrafoîÏ&e’ Yuf cis
Entièfaîtëà P; Mi; Éï aéébüvi’ii’ïâans 4k

Cimetiere 9p1’ùfîèurü “grés é’àî-llonà’i

a. chaille-3h, avec quai ilh’eùt s
hauban? de .rÎne’àVfoÜçefl’lê e’.

in; Hors? . BËÏÎÜÏ’PÏÎËMWË“:É

me îlet Ïèo rez: Au) ma un? «au
de l’pxgéhgï; commejiwenrétdiv “ .

kîpé “,x *Gaùein““ fht’ dans me “En ife

“que “l’on ne peut s’ea’qîrimè’r , d’yIvoîr

une, . iéuhe Dame d’ùnà’ humé fans
  ’airéill’el  “A Tm ï  te’int ââ; “8c vénieîi

.- ms“ encorde; au: æefpùlationv «me.
1.3.8! ré  ëèâîëreèolimt’âü’èlle étoit

liane -  ï emg :5311Êïâ’îîbjlh’eïîi0u’vàît

.vmgregâré mmm“ î? ;“35e11e* news:



                                                                     

, Cames [raban â r 519“,
M’endormîe , elle ne s’étoît “pas re.

veillée aubruit qu’il avoit fait en
forçant le cadenat. Elle avoit un ha-
billement fi magnifique , des brafïe-
1ers 8c des pendans. d’oreille de dig.
mans ,“ avec un collier de perles fî-
nes (î groinas . qu’il ne dama par; un
moment que ce ne fût une Dame des

remierçs“ de la Cour. A lai vue d’un
“be! obier», non-feulement la pitié

En l’inclination naturelle“ à Jfçcourit

les païennes fom- en danger ,
mais même quelque cheik de, plus
[ont qneIGanem alors ne peinoit a; v
bîèn démêlçr , le ponerent àzdo. et!
àëcette jeune Beauté tout le“ recoud

«(hi dépehdîitde lui. - ,5
’IrÂthÏV tantes chai-95?, vil alla feu
merïüâï-pôftek-du “Cimetière que les
Efclages avoient laifïée’ouverte: ik
minas-331mm p’tendre “la Dame/“cm
agi fa: brasilla tira hors du cqfïiéçæ
hl’cotæheg fut. la“ terre. qu’il amin»

(“albumine in Mutine annones
ütualtlîon 8c expofe’e au grand air,
. n’a“. ç étym-1a, Qu’a cg, un etit
gîqnnâp’pllgâmî ,t’oljumânt la .ê-n

me rendit par la bouche umgqpqur,;
VI



                                                                     

Il, .
300 le; mm: à mame’t:
dont il aux qu’elle avoit l’efiomac
chargé. uis entr’ouvrant.,«& le frot-
îant les yeux , elle. s’écria d’une voix

don-t Ganem , qu’elle ne voyoit pas, ’
fut enchanté. a Fleur de ’ardinJ
Branche de cora]. c Canne, ce Encre.
d Lumiere du jour: e Étoile du ma-
tin. f Délices du tems.- Paz-lez. donc;
où êtes-vous ï C’étoiem’ autant de

noms de femmes efclaves qui avoient
coutume de la fervir. Elle les appel-
loit -, 8:” elle étoit fort étonnée de ce
que perfo’nne ne répondoit.- Elleou-
nit enfin les yeux z,- &zfeyoyant dans
un Cimetiere, elle fut faifîe deerainte.
Quoi donc ,» s’écria-4411:5 lus fort

u’au aravant , les morts re nûment-
Ïs? &mmesçnous au jeunda- Juge-
ment 3 quel étrange changement “du

foira“: matin! Il ; .;’ E
. Ganem ne voulut ahulaîlïer. la

Dame plus long-tams ans certain»
quiétude. Il fa préfenta devant elle
NIE-tôt avec tout, le mincet mmm ,-

4 19hoxob Bonn. 5 SdÀgrbt-n’.
“t Clnû’abos Sauce“. d NouronnibiryeNngn’aM

30h. f Nouzhnot Zut“. .: ’ : e



                                                                     

un, .
tout: 11113:1. ç 3M

a: de la manier; la plus honnête ;de
monde. Madame ,v lui dit-il je ne
fui? vous “exprimer que foilalement

a joie que jai de m être trouvé ici
pour vous rendre le fervice’ que; ie
vous ai fendu 8c da pouvoirwgus
offrir tous. les [laceurs dont vous ayez
befoin dans l’état ,où vous êtes. ’

Pour et ager, la Damqà. rendre
,toutelcon anse en lui 5 il luir, it pre.
miéremem qui il étoit ,v &1par quel
bazard il fe trouvoit dans, ce’ Cime-
,tiere. l Il lui raconta enfuite l’arrivée
des ttqîs cfclavns , & de quelle ma;
nierons avoient enterré le coffra la
Dame qui s’étoit couverte. le vifage
de fan voile, dès que, Ganem s’était

réfenté , fut, vivement touchée. de
’obligation qu’elle lui avoit. lueur]:

grams à Dieu , lui dit-elle ,» de. m’a.
loi;- ’çnvoyén un honnête homme
comme vous , pour me délivrer de la
mort.,Mais puifque vous,avez com.
mangé une oeuvre fi charitable, je vous
minutie ne la la” lailTer impasfaic.
ge, Allez ’de gracev, dans la Villepherc
un Mulctier , qui-vienne avenu
matîmeîprençxe k me campane;



                                                                     

m. PLU-MÏIIËÙ’WQ Naïf, ,I ,
îehez vous dans ce même  côfreï;
car (î j’allais avec! Vous à pied , mon
ï habillement étant différent de celui
dur Dames de la Ville , quelqu’uny
’«poürroitLEairè attention 8c me“ fuivre,

ïce qu’il-m’ai de la-demiere impor-

Ltalute de prévenir. Quand i: ferai
darisivotlfe maifon, vous’appréndrez
qui ie fuis par le récit que je vous
ferai de mon hiRoire 73’ 6c cependan“:
(oyez perândé que vous vihara 1de
vbligélune’irigmteï U - - W
mimant ne dl: Quitter la Dame-j,
le jeunet tchand ztira le-cotïré hm!
ûeïla foire; Il lar Combla (le-rem,
remit la Dame dans le cafre à l’y
“Enfermade œîle forte ,;qn’îl’ ne paî-

roiffbit. si“ âne le çaàenatjeûç;
forcé. is ’e lienrïqu’kljè: n’ëtmîf-

fât , il ne referra?» 1k: engament]:
Coma-8c “y kiffa eùlerer’âihiïtEnïW
tant du Cimetière” , irrita) dæiï’lam
après lui 518c celle*’&e““n’Ïa. me

étoit ouverte ,r il en: I bienth
ce; qu’il. cherçhdit: 4m 1km“? auï’W
Met, où il aidablë Mùl’çàt-iç’rïàïcë

kicoŒe en mars. qui Je; adula “3’
tout luiüeîïioit MW finira“



                                                                     

  “Coma: Unbnf” . W
qu’il» étoit arrivé la nuit  avec  un ah.

tte Muletier , qui refTé de s’en re-
îdutnei avdit -d chargé 1è” cdffre

ûans le èimetierè; f I f J
576111? .depuîé 5 [bri attitrée à

Bagdad, ne (émît; occupé “què’de fait
rïég’oce“ , ”n’avoit 13113 erfém-è éprouvé

h “puîfrance de i’amoùrî’ Il En fenti’t

dors les premiers-traits.- Il n’avoit pu
voir la“ fune; Dame fans en être
ébloui 5 “il’inquiétüdé’üont il fe Rang

fît àgiçer ,, en fuivanfjdè loin le :Mttl-ï
kriek,” 81’ la craintè in?“ n’arrivâ’t. en

Çhe’njinîïueîque accident  qui’  la; üt

perdre ’fa conqùête , fuîiapprîrent à
démêler (es fentimçns. Sa joie fut exf-
ttême , lori-qu’étant arrivé; heureuà-
kiffent chezï Iu’i ,ïî! üt déchargèr le
Il” rènvoyà’ Îe “’Mulegierd 3&1
â’yànïifai-t Fefr’nèr par un deïfeaeÎcla’â

vçs la pqrte“ de (à tnaifonï, il ouvrit le.
bom’è,’aida la Dame à en fortir , lui
piéfenta la main &lla c’onâùîfît à [on

apPa’rtem’em en la l’aignant de ce
a? elle devoit-noir“ ôùfert ’dàns ïüné

ïëtroite Erîfo’n. Si î’àîu’foùffërtü la!

gît-e116. ’y en,“”fuis“biçn .üédomfnagéjë

“ne qüé ’vo’us-avêtfaît 150m 15031



                                                                     

yLe: millqàrm Nuit.
A, 1 par le .pIaifîr que je [ensi me vo

,en (tireté; A ’ ”
I- L’appartement de Ganem tout de
chement meublé qu’il étoit , amin.

Irugina les yegards de,la Dame quç la  
taille bonne.“ nim; 3116.8”) libë
ratent , la; poLiœXÎe 18:, les man
;nieres engagçantesl .lui influirerem! 
.une vive reconnoi angle, Elle s’afât
funi un fofa 5 8c mur.,comtngncer-â
faire “convînt: 3d; anhand;
Man salle» émît. En. le. au niera/i9!
au’clle - en avoit «sa.» :9119. êta la!

voile. Ganem dg-fhn côté” gout-e
la, race quâunet Dame ü aimable lui
fai oit de fe manne: à lui le Axifa e
découvert , ou plutôt i1 fentithqü
mon déia vous cilç nuexpaiiïqmvàæ

lente. Quelque obligation, quite. glui
eût, il fe qu: trop, récompgg 65,133!
une favenrAfi précieufe. m. . ,4

La Dame pénétra les fqntiniens de
Ganemô: n’en fut paS’ allumée , par-
ce qu’il paroiîfoit, fort, gçllbg&uguxâ

Commefilju aa qn’glle-gayoit befoin
de: manger ,7 .vne vpulant, as charge;
performe que .luiçmême, :fpin A;
gégalcx un; hamac Il. charmante , à!



                                                                     

. V 0mn Ana“; r cg(0.1!!! fuivi d’un efclave, 8K alla c et
un Traiteur ordonner un repas. De
chez le Traiteur , il pana chez un
Fruitier , où il choifit les lus beaux
8c les meilleurs fruits. ll 5: aullî
provifion d’excellem vin , ô; du mê-
me pain qu’on mangeoit au Palais
du Calife.
. Dès qu’il fut de. retour chez lui 5
Il drelïa de [a propre main , une pira-
mide de tonales fruits qu’il avoit
achetés a 8: les fervant lui-même à la
Dame dans un baflin de. Porcelaine
très-âne : Madame , lui dit-il , en at-
tendant un repas lus folicle 8: plus
digne de vous , clloifillez de grace ,
prenez quelques-uns de Ces fruits. Il
vouloit demeurer debout 5 mais elle
lui (lit , qu’elle ne toucheroit à rien
qu’il ne fut allis, 8: qu’il ne mangeât
avec elle. Il obéit 5 8: après qu’ils eu-

: rem mangé quelques morceaux , Ca“-
nem remarquant que le voile, de la-

; Dame , qu’elle avoit mis auprès d’el-
1 le fur le fofa , avoit le bord bordé

d’une écriture en or , lui demanda
(le voir cette broderie. La Dame
mit ami-tôt la main fur le voile



                                                                     

’ :55 Le: mille à“ une Nuit. . J,
:e lui Préfenta , en lui demandai
S’il (aval: lire. Madame , répond“t
d’un air modeüe -, un Marchand 8-“
toit mal (es: affaires , s’il ne fanu“
au moins lire 8: écrire. Hé bien,re«
prit-elle , lifez les paroles qui (ont
écrites fur’ce voile 5 allai-bien c’eü

une occafion pour moi de vous ran
contez mon hiûoire.

Ganem prit le voile 8: la: ces
mots : je [au à vous , 6’ vous Étui
mai , ô defcendznr de l’oncle du Prophm.
Ce defcendant de l’oncle du Pro he-
te , étoit le Calife Haroun Alrafc id,
qui regnoit alors ,8: i defcendoi:
d’Abbas oncle de Ma met.
’ Quand Ganem «eut compris le feus
de ces paroles : ah Madame , s’écria-
tïil triftement, je vient de vous don-
ner la vie , 8: voilà une écriture qui
me donne la mon! ie n’en comptais
pas tout le myflere 5 mais elle ne me
fait que trop connoître que je fuis
le plus malheureux de tous les hom.
mues. Pardonnez-moi , Madame , la
liberté que je prens de vous le dire.
Je n’ai pu vous voir fans vous don-
ner mon cœur. Vous n’ignoxez p3!



                                                                     

d’un”: Arabes. a à”
lomamême.qu’il n’a pas été en’mon

pouvoir de vous le refufer , 8: c’en:
ce qui rend excufable ma témérité.
Je me propofois de toucher le vôtre
par mes telPeâs , mes foins ,* mes
complaifances , mes afiîduite’s , mes
fourniüîons , par mà confiance a 8c
à pelue j’ai conçute deffein Batteur,
que me voilà déchu de toutes mes
.Cfperances. Je ne réponds pas de fou-
tent: long-tams un li grand malheur.
Mais quoi qu’il en puilfe être, j’aurai

la contèlation de mourir tout à vous.
Achevez Madame , je vous en con-
jure , achevez de me donner un en-
tier éclairciffemmt de ma trifte dei;

tinée. »
Il ne put prononcer ces paroles

fans répand-re quelques larmes. La
Dame en. fut touchée : bien loin de (e
plaindre de h déclaration v felle ve-
noipd’entendre , elle en entât une
ioie furette 5 car fon cœur commen-
çoit à fa biffer furprendre. Elle du:
üm-ula toutefois-z, 8c comme. fi. elleÏ
n’eût pas fait d’attention au difcours8
de Ganem: je me ferois bien gardée;
lui répondit-elle , de vous montre:



                                                                     

308 tu 01’211? à uneïNuît.
mon voile , ü i’euffe cru qu’il à?
Vous caufer tant de déplaifîr 5.8:.”
ne vois pas que les chofes que fax à
vous dire , doivent rendre votre (on
:auHi déplorablequevous vous l’ima- v

ginez. . . . - seVous fautez donc, pourfuivîhelle,
pour vous apprendre mon biftoirev, I
que ie me nomme*Tourmente. Nom
qui me fut donné au moment de ml
,naifïance , à caufe que l’on jugea que .
ma vue cauferoît un jour bien des
maux. Il ne vous doit pas être in-
connu 5 puifqu’il n’y a perfome dans
Bagdad qui ne (èche- ne le Calife v
Haroun Altafchid mon ouvexain maïs
tte 8c le vôtre , a une favorite qui
s’appelle: ainfi. - I .- - e ..
h On ’m’amena dans Ion Palais adè!
mes plus tendres années , I&-.i’aizé(d

élevée avec tout 1e foin que Pouf:
coutume d’avoir des personnes de
mon fexe deüinées à y demeurer. Je
ne rendis pas mal dans tout ce qu’on
prjt la peine de m’enfeignerr, &’cell
391m à quelques traits de beauté. y
m’attira l’amitié du Calife, qui me

Ç. En Arabe , Fetnab. . î



                                                                     

l cette: Aulne “ I 3092
donna un appartement particulier.
auprès du lien. Ce Prince n’en de-
meura pas à cette diftiné’tion 5 il nome

ma vingt femmes pour me fervir ,
avec autant d’EunuquesI: 8: depuis ce.
tems-là ’, il m’a fait des préfens il con-

iidérables , queje me fuis vue plus’
riche qu’aucune Reine qu’il y ait au
monde. Vous jugez bien par-là que
Zobéide’, femme 8: attente du Cali-
fe , n’a pu voir mon germent 13m5 en
ère jaloufe. Quoique Harbun ait pour
elle toutes les coniîderationsimagi-l
nables , elle a cherché toutes les occa-
iions poŒbles de me erdre. “
.:Juû;.u’à préfent m’étois airez

bien garantie de (es piéges :, mais en.
lin faix fuceomhé au ernier effet-r
de. fa ialouiîe gi 8c fans vous’, ie ferois .
àÆheure qu’ili cil dans l’attente d’une 1

mon inévitablea Je .ne doute pas l i
u’elle n’ait corrom a une de me:
claves ,. qui me pré entabler au fait

dans de la limonade une drogue qui ’
caille un.” alloupiiïement . li grand- ,
qu’il-cil nifé de difpofer’de-ceuxà “
qui l’on en fait prendre; Je ce: af-ï
faupilîememïeft tel , que pendant [cpt



                                                                     

3’10 tu Initie à me Nuit.“
’ou huit heures rien n’el! capable de.
le diiiîper. J’ai d’autant plus de fuie:
de faire ce jugement, que j’ai le fom-
gneil naturellement très-léger , 8: que
le .m’e’yeille- au moindre bruit.

t Zobe’ide pour exécuter fan marra
vais defl’ein , a pris le terne de l’abfen-z
ce duCalife -, qui depuis peu de iours - ’
cit allé fe mettre à la tête de fes-
Troupes , pour punir l’audace de
quelques Rois voiiins , qui le [ont
ligués pour lui faire la guerre. . San:
cette conyonâurev, ma rivale , toute».
funenfe qu’elle cit , matirait ofénen-
entreprendre co ne. ma vie. Je ne
fais ce qu’elle Sera. pour dérober au
Calife. la conn’oiil’ance de cette ac-.
tian 5 mais vous voyez que j’ai un très-3
Fard intérêt que vous me gardiez le,
ecret. Il -y.va; de ma vre : je ne 1è...-

’rois pas en fureté chez vous . tut: “
que le Calife fera hors de Bagdad:
Vous êtes. intérelTé-vous-même à te-a

mir mon aventure feerete ; car fi Zo-e
béide; apprenoit l’obligation que je!
vous ai ,uellevousîpuniroit vous.m6-.
me.de mîavoiri’confervée. :u i

[in retenu du Calife , j’aurai moins: l
/

. 1

à



                                                                     

l Conte: Arabes. il 3m
îe méfures à garder. Je trouvetaï
loyen de l’inüruire de tout. ce qui
Ç“: pagé , 8c je fuis perfuadée qu’il

au plus empreiTé que moi-même à .
çconnoître un fervice qui me rend à ,

on amour. , ,Anal-tôt ne la belle favorite-
l’Haroun Alra chid eut celle de par--
et, Ganem prit la parole. Madame,
ui (lit-il, je vous rends mille races;
le m’avoir donné l’éclairci ement
[ne j’ai pris la liberté devons de- »
nander , 6: je vous fu plie de croire;
tue vousêtes ici en (fureté. Les fen- ,
imens [que vous m’aVez infpirés. Je
nus répondent de ma difcxétion. 1
’çur celle de mes Efclaves , j’avoue .
Mil faut s’en défier, lls pourroient A
nanquer à la fidélité-qu’ils me doi- ,
en: ,. s’ils (avoient par quel [bazard ,
kdans quel lieu j’ai eu le bonheur de ;
Ions rencontrer. Mais c’eft ce qu’il ;
l’éveil impollible de deviner. J’ofe- ï,
rois. même vous. affurer u’ils n’au.
font pas la moindre curio né de s’en
Informer. Il efl û naturel. aux jeunes
Sens de cherche; “de belles Efclaves , ;
Qu’ils ne feront nullement furpgis de .1



                                                                     

Ïïè u:- milie à une Nuit.“ 1
vous voir ici ,- dans l’opinion qu
auront que vous en êtes une, 8K
5e vous ai achetée. Ils croiront
cora que j’ai eu mes raifons p .
vous amener chez moi de la m Il
qu’ils l’ont vu : ayiez donc l’efpm
repos .l’à-deii’us , 8c foyiez (tire que v0

ferez fervie avec tout le ref eâ v
eü dû à la favorite d’un , onaqu’

aufiî rand que le nôtre. Mais
que oit la grandeur qui l’environne,’
ümettez - moi de vous déclarer a’

adame , que tienne fera caltai!!!
. de me faire révoquer lei don e 19’

vous ai fait de mon cœur. e (au:
bien que je n’oublierai iamais , qui.
ce qui lppmient au Maine e]! titi”?
dû à l’Ffèlqve ç mais ie vous au”!
avant ue vous m’euHiez appris que
votre oi étoit engagée au Calife-3*.
ne dépend pas de moi de vaincre une
paiîîon qui , quoiqu’encore “Mante?
a “toute la force d’un amour, fortifie
Par une parfaite correfpondance. là
oùhaite que votre auguüe 8: in?

heureux amant vous venge de a la me
lignité de Zohéide , en vous rappelt
hm auprès de lui. Er quand vous vo“!

- verrez

à!D.-



                                                                     

Conte: Aral”. 3r3
ne: rendue à les fouhaits, e vous.

ous fouveniez de l’infortuné anem ,
’(ui n’e-ll pas moins votre conquête. que

le Calife. Tout puillant qu’il cit , ce
Prince , (i vous n’êtes feniible qu’à la
tendrefle , je me flatte qu’il ne m’ef-
ÏaCera point de votre fouvenir. Il ne
mut vous aimer avec plus d’ardeur
que je vous aime; 8c je ne celiez-ai
point de brûler pour vous , en quel.
que lieu du monde que j’aille expi-
rer après vous avoir perdue. V

Tourmente s’apperçut que Ganem
étoit pénétré de la plus vive douil

l leur; elle en fut attendrie : mais
voyant l’embarras où elle alloit le.
jetrer en continuant la converfation
fur cette matiere , qui pouvoit infenq
(îblement la conduire à faire paroi-

j ire le penchant qu’elle le [entoit pour
lui: je vois bien , lui dit-elle, quece
(lifcours vous fait trop de peine, laif-.

’ ions-le , 8c parlons de l’obligation in.

inie que je vous ai. Je ne puis allez.
vous exprimer ma joie , quand, je (on-u
ge que fans votre feeours je ferois pria“
vée de la lumiere du jour.

Heureufement pour l’un 8c pour

TomeV. - 0



                                                                     

314J i Le: mm: à une Nuit;
l’autre, on frappa à la porte en CL!
moment. Ganem fe leva pour allier1
voir ce que ce pouvoit être , & ilfei
trouva que c’était un des Efclaves qui
Venoit lui annoncer l’arrivée du Tral-
teur. Ganem qui ’pour plus grande

récaution , ne vouloit pas que les
(clavesentrafTent dans la chambre

où étoit Tourmente , alla prendre
ce que le Traiteur avoit apprêté,
8: le fervit lui-même à fa belle
HôtefTe, qui dans le fond de ion
ame étoit ravie des foins qu’il avait

pour elle. .Après le repas , Ganem deiTemt
comme il avoit fervi 5 8c quand il eut
remis toutes chofes à la porte de la
chambre entre les mains de (es Efcla-
ves: Madame, dit-il à Tourmenteü,
vous ferez peut-être bien-aile de tu
pofer préfentemem. Je vous huma:
quand vous aurez pris quelque repos,
vous me verrez prêt à recevoir vos
ordres. En achevant ces paroles il
fortit, & alla acheter deux femmes
Efclaves ; ilacheta aufiî deux paquets,
l’un de linge fin , 8c l’autre de tout ce

Fini peut compofer une toilette digne



                                                                     

* foutu; Arabes, ’ 31 s
de la Favorite du Calife. Il mena chez
lui les deux Efclaves 5l 8c les préfena
tant à Tourmente : Madame , lui dit-
il, une erfonne comme vous , a be-
foin de, eux tilles au moins pour la
fervir; trouvez boa que je vous don-a

ne cellespci. , -Tourmente admira l’attention de
Ganemy; Seigneur , dit-elle , je vois
bien que vous n’êtes pas homme à fai-
re les «choies à demi. Vous augmentez
par vos manie-tes l’obligation que je
vous ai; mais j’efpere ne je ne mont-ï
rai pas ingrate, 8c ue eCiel me met- I
tra bientôt en état e reconnaître tou-
tes vos aétions généreufes.

j Quand les femmes Efclaves fe fil--
rçnt retirées dans, une chambre“ voilî.
ne où le jeuneMarchandles envoya,
il s’allît fur le Sofa où. étoit Tour!
mente , maisià certaine diftance d’el-
le pour lui marquer plus de ref e&.
Il remit l’entretien fur (a paüËon,
de dit des chofestrès-touchantes fur
les obita’cles invincibles qui lui ôtoient
toute efpérance. Je. n’ofe même ef-s
péter , difoit-il , d’exciter par ma
tendreEe le moindre mouvegent de

11



                                                                     

“316i Le: me. à armait; .1 ..
fenfibilîté dans un-cœur comme le
vôtre. deüiné au plùs puifl’ant Prince

du monde. Hélas Ë dans mon mal-
heurce feroit une confolation pour
moi, fi je pouvois me flatter que vous
n’aVez pû voir avec indife’rence l’ex-

cès de mon amour. Seigneur, lui ré;
pOndit .Tounnente... Ah ! Madame ,
interrompit Ganem à ce mot de Sei-
gneur , c’eü pour la féconde fois que
volls me faitesr l’honneur, de me trai-
ter de Seigneur : lai préfence des fein-Ï
mes Efclaves m’a’ empêché la pre-i
miere fois de vous jdire ce que j’en
penfois: au nom de Dieu , Madame,
ne me donnez point Ce titre d’hom-
neur; Il ne me convient pas. Traitez-
moi, de grace, comme votre Efcla-
ve. Je-levfuis, 8c je ne. cefferai ja-
mais de l’être. l. “ .

Non ,, non , interrompit Tourmen-
te à [on tour, je me garderai bien
de traiter ainfi un homme à qui je
dois ola vie. Je ferois une ingrate fi
je difois ou fi je’faifois quelque cho-
fe qui ne vous convînt pas. Laifïez-i
moi donc fùivre les mouvemens des
ma reconnoiiïance, 8: n’exigez paf



                                                                     

x F ont) dînât” ’ l3 r7
.poùrlprîX’de: vos bienfaitïque i’en ufo

.màlhonnêtement avec vous. C’efl cç
“que je ne ferai jamais. Je fuis trop
touchée de votre. conduite refpec-
agneufe pourveniabuferrâz je vous
avouerai que je ne voiè point d’un oeil
indifférent tous les foins que vous
prenez. Je neyous en .puis dite da-
vantage. Vous favez les rallons qui
me condamnent au fîlence. «

Ganemfut enchanté, de cette dé-
claration. Il; en pleura de idie; 8c ne
pouvant trouvemde tennes allez forts
à fan gré pour remercier ’Fourmente“,

il le contenta de lui ’dire que li elle
(avoit bien ce qu’elle devoit au Cali-
fe , il n’ignoroit pas de foui côté que
ce qui appariait au Maître ejl’ défendu

à l’E/Z’lwe. ’ l l . ’ a
- Comme il slapperçutrque la nuit-
approchoit, il f8 leva pour aller cher;
cher de la lumiere. ’ll en apporta lui-
mêmeyôî de quoi faire la collation ,
felon Parage ordinaire de la“ Ville de“
Bagdad , où aprèsavoir fait un bon
repas à , midi; on. paire la foirée “à
manger x-quelques’ fruits 8c à boire
du vin en s’qntteïenant agréable-

O iij



                                                                     

3 18 Le». mille à. mi? Nuit;
ment liufqu’à :1’he1ir’e:. de “le retira.

. Ils fe mirentitous; deux à table.
D’abord ils feèÆrent des complimens
fur les fruitsqu’ils fe préfentoient
L’un à l’autre. Ibienliblement l’excel-

lence. du Vv’in: les engagea tous deux
à boire.(l,»Et ils n’eurent pas plutôt
bu deux ou trois coups, qù’ils le li-
rent une loi de ne plus. boire fans
chanter quelque air auparavànr. Ga-
nem chantoit des vers qu’il. compo-
foit [un lq’ champ 84 quilexprimoient
la forcé: de fa paflibnxg, 8: Tourmente
animée par; (on; exemple icbmpofoit
&’,chamoit auHi des chanfons qui
avoient du rapport à fan aventure,
8: dans lefquelles il y-avoit. toujours
qUelque chofe que Gatien]. pouvoit
expliquer favorablement pour lui. A
cela pÎèsggyla’iüdélité qu’elle devoit

au Califey futuexàéfement gardée.
La,collation duih fort long-teins. La
nuit étai; déja fortravamiée , qu’ils
ne longeoient point encozegà le Ripa.
rer. Ganem toutefois-f: ’retirà-.’dans
un mute appartement , 8c l’aillæTonrc
mente dans celui- où - elle .étoit ,v où -
les femmes Efclaves..qu’il moinelle.

. J



                                                                     

. Conte: Anales. c 319
Je“ entrerent pour la fervir.

Ils vécurent enfemble de cette ma-
niere pendant plufieurs jours. Le jeu-
ne Marchand ne fortoit que pour des
affaires de la derniere importance ,
encore prenoit-i1 le toms que fa Da-
me repofoit; car il ne pouvoit le refou-
dre à perdre un feu] des momans u’il
lui étoit permis de peller auprès ’el-
le. Il n’étoit occupé que de fa chere
Tourmente , qui de (on côté entraînée
pgr (on penchant, lui avoua qu’elle
n’avait pas moins d’amour ouf lui ,
qu’il en avoit pour elle. êependant
quelque épris qu’ils fuflent l’un de
I autre , la co-nlidération du Calife eut
le pouvoir de les retenir dans les bor-
nes qu’elle exigeoit d’eux. Ce qui ren.
doit leur paflîon plus vive.
“ Tandis que Tourmente arrachée,

pour ainfî dire, des mains de la mort ,
paflbit fi a réablement le tems chez
Ganem , obeide n’étoit pas fans
embarras au Palais d’Haroun Altaï-

chid. ’
Les trois Efclaves Minillres de

fa vengeance , n’eurent pas plutôt
enlevé le coffre , fans [avoir ce qu’il

01v



                                                                     

3m Le: mille à une Nuit;
î avoit dedans, ni même fans avoir
a moindre curiofîté de l’apprendre,

comme gens accoutumés à exécuter
aveuglément fes ordres, qu’elle de-

* vint la proie d’une cruelle inquiétu-
de. Mille importunes réflexions vin-
rent troubler fon repos. Elle ne put

oûter un moment la douceur du
oxnmeil. Elle pafla la nuit à rêver

aux moyens de cacher fou crime.
Mon Epoux,’ difoit-elle , aime Tour:
mente plus qu’il n’a jamais aimé au-
cune de fes Favorites. Que lui ré-
pondraiéie à fou retour, lorfqu’il me
demandera de (es nouvelles 3 Il lui
vint dans l’efprit plulieurs lit-stage-
mes g mais elle n’en étoit pas conten-
te. Elle y trouvoit toujours des diffi-
cultés , 8c elle ne [avoit à quoi le
déterminer. Elle avoit auprès d’elle
une vieille Dame qui l’avait élevée
dès fa plus tendre enfance. Elle la lit
venir dès la pointe du jour; 85 après
lui avoir fait confidence de (on (e-
cret : Ma bonne Mere , lui dit-elle ,
vous m’avez tou’ours aidée de vos
bons confeils: fiJjamais j’en ai eu
befoin , c’eü dans cette malien ci ,



                                                                     

Contes, Arabes. - u
au il sÏa’gît de calmer mon, e prît
àu’un trouble mortel agite, de me
donner un moyen de contenter le
Calife. l a “ x lMa cher: Maîtrefle , répondît la
vieille Dame , il eût beaucouiwnieux
valu ne vous pas “mettre dans l’em.’
barras où vous êtes 5 mais comme c’efl:
une affaire faîte, lil n’en faut plus
parler. Il ne faut longer qu’au moyen
de tromper le Commandeur des
,Cyoyans; 8c je fuis d’avis que vous
faflîez tailler en diligence une iece
de bois en forme de cadavre. ou;
l’envelopperons de vieux linges , 8c
après l’avoir enfermée dans une bie-
re , nous la ferons enterrer dans que]-
que endroit du Palais ; enfuite fans

ordre de rems , vous ferez bâtir un
Klaufolée de marbre en dôme, fur
le lieu de la fépulture , 8: dreffer une
repréfentation que vous ferez cou-
vrir d’un dra noir, 8c accompagner
de grands’ c andelîers 8c de gros
cîer esIàl’ehtour. Il .ya encore une
eho e , ourfuivît la vieille Dame“,

u’il cil“ on de ne pas oublier : il
faudra que vous preniez le gamin 8c

. . v 1



                                                                     

312 une: mille à une Naïf.   .
guenons le faHiez prendre à vos fanu!
glies ami-bien u’à celles de Tour-
mente, à vos unuques, 86 enün à
gous:J.es.Qlîîcîers du.Palais. Quand le z
Calife faré de retour, qu’il gara tout
fan Palais enitdeuiJ ,. 8: Vous-même ,
il mi. manquèrà pashd’en demander
le, fuiet. Alors vdùs aurez lieu dç
vous en faire un mérite auprès de
lui, en; difant, que c’eü à fa confi-
dézatioh que ,vOus’avez voulu repût?
les, demiexs . devoirs à QTqurmème
Qu’une mon üibiçèafenieîzée. Veuf
lui direz; qué; vdus-Ïaxiez fait Îbâtu
:un Manfolée 5’ 8c .qu’enfîh vous avez

fait à fa Favori“: tous les honneucs
Qu’il [hi auroit rendus lui-,mêm,e,s’il
avoit; Préfâme Comme; fa. 9335”
&ng , g a me gangrène ,  11-1111 (in:

’ Monte. xéganïre des larmes au [on
tombeau”; Pautëêtne. auûï’ :, pieuta Ta

.Vieillel, ne crioira-t-il .pdint qu’en;
foi; anrtepefgâivemenu“ il pourra

.yous,  .(OHRÇQDUQ! dé.,1’avoir clatît?
“analpis par jalpÎuûç ,* ôiîêgàrâer tbqt

ce dsuil commélun’ ,fartgfîçe-gpour le

granger à: l’empêchede la fait:
chetçhçr; II ’eü 514 croî’re qu’il fe’f:



                                                                     

Clam:- Ardb’u’. * 31;
déterrer 8: ouvrir la biere , 8è il cl!
sûr qu’il fera perfuade’ de fa mort, fi-
rôt qu’il verra la figure d’un mort
enfeveli. Il vous (aura bon gré de“
tout ce que vous aurez fait , 8c il“
vous en témoignera de la reconnoifq
lance. Quant à la piece de bois, je
me charge de la faire tailler moi-mê.
me par un Charpentier de la Ville ,
qui ne (aura pas l’ufage qu’on en
veut faire. Pour vous , Madame , or.
donnez à cette femme de Tourmen.
te , qui lui préfenta hier la limonade ,
d’anponcer à fes compagnes qu’elle
vient de trouver leur MaîtrefTe morte
dans fon lit; à: alin qu’elles ne fon-
gent qu’à la pleurer fans vouloir en;
trer dans fa chambre , qu’elle ajoute
qu’elle vous en a donné avis , 8: que
vous avez déja donné ordre à Mer;
leur de la faire eniëvelir 8c enterrer.

D’abord que la vieille Dame eut
achevé de parler , Zobeïde tira un
riche diamant de fa canette; &le lui
mettant au doigtiôc l’exnbraiTant z Ah
ma bonne Mere , lui dit-elle toute
tranfportée deioie, que je vous ai
d’obligation! Je ne me (emg jamais

V1



                                                                     

324 le: mille à une Mir;
avifée d’un expédient fi ingénieux. Il  
ne peut manquer de reniât; 8c ie feus
que je commence à reprendre un!
tranquillité. Je me remets donc fur
vous du foin de la piece de bois 8:
îe vais donner ordre au telle.

La piece de bois fut réparée avec
toute la diligence que obé’ide poua
voit fouhaitern, 8: pontée enfuite pal
la vieille Dame même à la chambre
de Tourmente , où vue l’enfevelit
comme un mort 8c la mit dans une
biere. Puis Mefrourquiy fut trom-
pé lui-même , fit enlever la bien 8: le
phantôme de Tourmente que l’on en-
terra avec les cérémonies accoutu-
mées dans l’endroit que lobeïde avoit
marqué, 8c aux pleurs que verfoient
les femmes de la Favorite , dont celle
qui avoit préfenté la limonade en-
courageoit les autres par fes cris 8:
fes lamentations. îDès le même iour, Zoheïde il f
venir l’Archite&e du Palais 8: der
autres Maifons du Calife ; 8: fur les l
ordres qu’elle lui donna , le Maullk “
le’e fut achevé en très-peu de temso Â
Des Primaire; 3111.5 paillâmes que

v



                                                                     

Conte: J745”. sa;
l’était l’E oufe d’un Prince qui com.

mandoit u Levant au Couchant, font
toujours obéies à point nommé dans
l’exécution de leurs volontés. Elle
eut avili bientôt pris le deuil avec
toute fa Cour, ce qui fut caufe que
la nouvelle de la mon de Tour-
mente f: répandit dans toute la
Ville.

Ganem fut des derniers à l’appren-
dre: car, comme ie l’ai déia dit , il
ne fortuit prefque point. Il l’apprit
pourtant un iour: Madame , dit-il à
la belle Favorite du Calife , on vous
croit morte dans Bagdad , 8: je ne
doute pas que Zobe’ide elle-même
n’en (oit bien perfuadée. Je bénis le
Ciel d’être la caufe 8: l’heureux té.

main que vous vivez. Et plût à Dieu
que profitant de ce faux bruit vous
moulullîez lier votre fort au mien, 8c i
.venir avec moi loin d’ici regner- (a:
mon cœur! mais où m’em orte un
tranfport troptdoux? Je ne onge pas
que vous êtes née pour faire le hom
heur du plus guillant Prince de la
lterre ,“& que le feu] Haroun Altaï-
Çchid et! digne de voua. Quand



                                                                     

32:6 La mille émule Nuit. A . ,
me vous feriez capable de me le fac“
criüer; quand vous voudriez me fui-
ivre , devrois-je yrconfentirZ Nonne.“
dois me fouvenir fans» cefÎe que ce pp
qui applrtitnt au Maître a]! défeuillai

l’EÏclwe. .L’aimable Tourmente , quoique
fenfible aux tendres mouve-mens qU’ll
faifoit paraître , gagnoit fur elle
n’y pas répondre: Seigneur , lui dit-
elle, nous ne pouvons empêcher Zoo
beïde de triompher. Je fuis peu fur.
prife de l’artifice dont elle fe (en
pour couvrir (on crime “5 mais laiffons- ”
la faire: Je me flatte que ce triomphe
fera bientôt fuivi de douleur. Le
Calife Ireviendra, 8: nous trouverons
“moyen de l’informer feere’tement de
rom ce qui s’eP: pané. Cependant pre-
nons plus de précautions que jamal!
pour qu’elle ne puiffe-apprendre que
je vis. Je vous en ai déja- dit les cm- i

féquences. I -A Au bout de trois moïs, leCalîfe re-
vintà Bagdad glorieux 8c vainqueur
de tous fes ennemis.“ Impatient de
revoir Tourmente 8: de lui- faire
de fez nouveaux lauriers,



                                                                     

w Conte: Ambu; 327l entre dans (on Palais. Il ef’t éton.
né de voir les OŒciers qu’il y avoir
biffés, tous habillés de noir. Il en
frémit fans (avoir poux-quoi. Et (on
émotion redoubla, lorfqu’en arrivant
à l’appartement de queïde ,. il appen-
çut cette Princeffe qui venoit axa-de:
van: de lui en deuil aquî-bien que
mixtes les femmes de fa fuite. Il lui
demanda d’abord le fujet de l ce deuil?
avec beaucoup d’agitation. Comman.
dent des Croyansl , ré ondit Zôbe’fà
de , je l’ai pris pour ourmeate vo-
ne Efclavel, ’qùi eft mort’c’fî promp-
tement , qu’il n’a pas été po’flîble d’ap.

porter aucun remede à fax; mal. Elle
,voulut pourfuîvref, mais lelCalife ne
lui en donna pas“ le’.,tem’sï; Il.yfut fi
(am. de cette; ’,nouvèTle S, qu’il en
poliçant! grandî’ cri; Erifuitey il s’ë.

vanqnît entre? les bras “de Giafar (on
Vifîr, dont il ’étoitïaccompa’grië. Il.

revint pourtant bientôt de fà’fpiblef;
le; 8c d’une vobclaqüidnarquoit funi

albène douleur; il demanda
ebere’ Tourmente avoit été enterrée?
Sèîgüèûr , ’ lui ditZobeïdez, j’ai prix

foin moi-même“ de fe5“ funérailles &



                                                                     

328 Le: mille élime Nuit;
n’ai rien épargné pour les rendre fait

’ .perbes. J’ai fàit bâtir un Maufole’e de“

marbre fur le lieu de fa fépultuie. Je
vais vous y conduire , fi vous le fou-
haitez.

Le Calife ne voulut pas que Zo-
beïde prît cette peine , 8c fe contenta
de s’y faire mener par Mefrour. Il y
alla dans l’état où il étoit , .c’eIl-à-

dire, en habit .de campagne. Quand
il vit la repréfemation couverte d’un
drap noir, les cierges allumés tout
autour, 8: la magnificence du, Mau-
lée, il s’étonna ue Zobe’îde eût fait

les obfeques de a Rivale. avec tant
de pompe. Et comme il étoit natu-
rellement foupçonneux, il [e défia de
la généroüté de.fa,femme , 8: penfa
que PàlMaîttelfe pouvoit n’être pas
morte; que Zobeîde profitant de [a
longue“ abfence l’avoir, peut-être chaf-
fe’e du Palais avec ordre à ceux qu’el-

le avoit chargés de fa conduite , de la
mener li loin que l’on n’entendîtj’a-
mais parler d’elle, Il, n’eut pas d’autre

,foupçon; par il ne croyoit pas Zobeï-
de allez méchante pour avoir attenté

Là la vie de fa Favorite.



                                                                     

Conte: Araber.’ 327
Pour s’éclaireir par lui-même .de la

vérité, ce Prince commanda qu’on
ôtât la repréfentation , 8: fit ouvrir
la foiTe 8: la biere en fa préfence;
mais dès qu’il eut vû le linge qui en-
veloppoit la piece de bois , il n’ofa
pailler outre. Ce religieux Calife
craignit d’ofïënfer la Religion en per-
mettant que l’on touchât au corps
de la défunte; 8: cette fcrupuleufe
crainte l’emporta fur l’amour 8c fur
la curiolité. -ll ne douta lus de la
mort de Tourmente. Il t refermer
la bien , remplir la folle , 8: remettre
la repréfentation en l’état où elle étoit

auparavant. .
Le Calife (a croyant obligé de

rendre quelques foins au tombeau de
[a Favorite , envoya chercher le!
Minimes de la Religion, ceux du
Palais , 8c les leâeurs de l’Alcoran ;
8c tandis que l’on étoit occupé àles
rafÎembler , il demeura dans le Man.
folée , ou il arrofa de (es larmes la
terre qui couvroit le1 phantome de
[on Amante. Quand tous les Min”:-
tres qu’il avoit appelles furent arri-
vés , il (e mit à la tête de la repré.



                                                                     

330 Les mille à une Nuit.
fentation, 8c eux fe rangerent à l’enJ
tout 6: reciterent de longues Prieres,
“après quoi les Le&eurs de l’Alcorani

lurent plufieurs Chapitres. ’
La même cérémonie fe fit tous les

jours pendant l’efpace d’un mois , le
matin 8c l’après-dînée , & toujours en?

préfence du Calife , du Grand Viiir
Giafar ,8: des principaux OHîciers de
la Cour, qui tous étoient en deuil ,i
auŒ-bien que le Calife, qui durant:
toux ceitems-là ne cefïa d’honorer de’

fes larmes la mémoire de Tourmen-i
te, 8c ne voulut entendre parler d’au-’

tunes affaires. ïLe dernier jour du mois, les Prieresi
8: . la Le&ure de l’AIcoran dure-i
rent depuis le matin iufqu’à lapointe1
du jour fuivant; 8c enfin Iorfque tout1
fut achevé, chacun fe retira chez!
foi. Haroun Alrafchid fatigué d’unel
fi longue veille , alla fe repofer dans
fun appartement , 8: s’endormit fur
un Sofa entre deux Dames de [on
Palais , dont l’une aüife Ian chever ,
8c l’autre aux pieds de (on lit, s’oc-
cupoient durant fan fommeil à des
ouvrages de broderie , 8c demeu-



                                                                     

Conte: Andin. sa!“
oient dans un grand filence.

Celle qui étoit au chevet , 8: qui

, ..ap ellort * Aube du Jour , voyant
e alife endormi, dit tout bas à
iautre Dame, ** Etoile du matin; car
:lle le nommoit ainfi , il y a bien
les nouvelles. Le Commandeur des
Iroyans notre cher Seigneur 8c
Vlaitre , fentira une grande joie a fon’
’éveil , lorfqu’il apprendra ce queïi’ai

[lui dire. Tourmente n’ell pas mon.
e. Elle efl en parfaire famé. O Ciel!
n’écria d’abord Étoile. dur Matin ,

loute tranlporte’e de joie , feroit-il
bien polïible que la belle . la char-
mante . l’incomparable Tourment:
Fût encore au monde î Étoile du Mag
[in prononça ces paroles avec tant
le vivacité 8c d’un ton li haut , que
la Calife s’éveilla. Il demanda pour.
quoi on avoit interrompu Ion lem.
oeil? Ah! Seigneur , reprit Étoile
lu Matin , pardonnez-moi cette in.
likre’tion : je n’ai pû apprendre tran.

houement ue’Tourmente vit enco-
re. J’en ai enti un tranfport que je
* Nouronnihar.
F Nagmtuolobj.



                                                                     

331. Le: mille Û un: Nuit.
n’ai pû retenir. Hé qu’eft-elle

devenue , dit le Calife, s’il eû
qu’elle ne fait pas morte? Comma
dent des Croyans , répondit Aube

A Jour , j’ai reçu ce fait d’un homme

connu, un billet fans fignature , i
écrit de la propre main de Tourm
te, qui me mande (a triüe avent
8: m’ordonne de vous en inûmi
J’attendais pour m’acquitter de

A commiHîon , que vous enfliez pris
ques momans de repos , jugeant

’ vous deviez. en avoir befoin après
fatigue 8c . . . .7 Donnez, donnant:
ce billet , interrompit avec précipi
tian le Calife , vous avez mal-à.prd
pos différé de me le remettre. l

Aube “du Jour lui préfenta au“
tôt le billet; il l’ouvrit avec bead
coup. d’impatience 5 Tourmente y
foi: unvdétail de tout ce qui s’ét

airé; mais elle s’étendoit un peu cr
En les foins que Ganem avoit d’ell
Le Calife naturellement jaloux , si
lieu d’être touché de l’inhumanité du
Zobe’ide ,. ne fut feniible qu’à l’infin
délité qu’il s’imagina que Tourmen-

i te lui avoit faire. Hé gémi , «au,



                                                                     

Cantatlrilm.’ ï 33;?
ès avoir lû le billet , il y a qua-
mois que la perfide cil avec un

une Marchand’ dont elle a l’effron.
rie de me vanter l’attention pour
e? Ily a trente jours que je fuis
“retour à Bagdad , 8: elle s’avife
Jourd’hui de me donner de (es noua
“es? l’Ingratel pendant que jacon-
me les jours à. la pleurer , elle les

eà me trahir. Allons , vengeons-i
us d’une infîdele , 8: du jeune au-
cteuxlqui m’outrage. En achevant
S mots, ce Prince fe leva 8: entra.
s une grande Salle où il avoit

 [lollmme de fe faire voir , &de don-
îner audience aux Seigneurs de fa

ur. La premiere porte en fut ou-
rle: 8: auHi-tôt les Courtifans qui
endoient ce moment , entrerent. Le
rand Vifîr Giafar parut , 8: fe prof-
rna devant le Trône , où le Cali-
s’e’toit aHîs. Enfuitc il (e releva
fa tint debout devant (on Maître,
llui dit d’un air à lui marquer

D fil vouloit être obéi prom tement:
, afar, ta préfence cil nécel aire pour
1Exécution d’un ordre important
dont je vais te- charger. Prens avec V



                                                                     

334 Le: mine à WfNuit.
toi quatre cens hommes deima G
de, 8c t’informe premièrement où
meure un Marchand de Damas , non!
mé Ganem , Fils d’Abou Aïbon’.

Quand tu le fautas, rends-toi à Q
Maifon’, 8c fais-la rafer iufqu’aux foui;
demens; mais (ains-toi auparavant de
la performe de Ganem, 8: me l’amena
ici avec Tourmente, mon Efclave ,
qui demeure chez lui depuis quatre
mois. Je veux la châtier, 8.: faireun
exemple du téméraire qui a.eu l’info-
Ience de me manquer de refpe&. ’
. Le grand Vilir après avoir reçu cet

ordre précis , lit une profonde révé-
rence au Calife, en [e mettant la
main fur la tête pour marquer qu’il
vouloit la perdre plutôt que de ne
lui pas obéir, 8: puis il fortit. La
premiere chofe qu’il lit , fut d’en-
voyer demander au Syndic des Mat-i
chands diétoffcs étrangeres 8: de toi-
les fines , des nouvelles de Ganem ,
avec ordre fur-tout de s’informer
de la rue 8c de la maifon’où il de-
meuroit. L’OHicier qu’il chargea de“
cet ordre, lui rapporta bientôt qu’il
yavoit quelques mais qu’ilme pæ
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Conte: Arabes 3’39.
proill’oit prefque plus, 8: que l’on
[garoit ce qui pouvoit le retenir
c ez lui, s’il y étoit. Le même CŒ-
Çier apprit auiïi à Giafar l’endroit.
Dix demeuroit Ganem , 8c iufqu’au;
nom de la veuve qui lui avoit loué
(a maifon.

Sur ces avis aufquels on pouvoit
le 5er , ce Minime fans perdre de
tams, fe mit en marche avec les Sol-
dats que le Calife lui avoit ordon-
né de prendre; il alla chez le Jugei
(le Police , dont il fe Et. accompagner;
5: fuivi d’un grand nombre de Mai
çons 8c de Charpentiers munis d’ou-
lils nécelTaires pour rafer une mailbn,
Il arriva devant celle de Ganemr
Comme elle étoit ifolée, il difpofalee
Soldats à l’entour , pour empêcher“
lige le jeune Marchand ne lui échap-

p t. ’ -Tourmente 8c Ganem achevoient i
alors de dîner. La Dame étoit aflife’
frès d’une fenêtre qui donnoit fur“

a me. Elle entend du bruit, elle rea
Ëarde parla jaloulie; 8: voyant le

rand Vif“ qui s’approchoit avec
loute fa fuite, elle jugea qu’on n’en;
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. Vouloir pas moins à elle qu’à Ganem.

Elle comprit que (on blllet avoit été
’ reçu, mais elle ne s’était pas atten-

due à une pareille réponfe. E; elle
avoit efpéré que le Calife prendroit
la choie d’une autre maniere. Elle ne
[avoit pas depuis quel rems ce Prin-
ce étoit de retour g 8c quoiqu’elle
lui connût du penchant à la jalouûe,
elle ne craignoit rien de ce Côté-là.
Cependant la vûe du grand Vilîr a!
des Soldats la fit trembler , non pont
elle à la vérité, mais pour Ganem.
Elle ne doutoit point qu’elle ne f6
iuüifîât , pourvu que le Calife voulût
bien l’entendre. A l’égard de Ganem
qu’elle chérifïoit moins par recon-
noilTancc que par inclination, elle pré-
voyoit que. fun Rival irrité voudrai!
le voir , 8: pourroit le condamner (tu
fa ieunefïe 8c fa bonne mine. Préve-
nue de fa penfée, elle fe retourna
vers le jeune Marchand: Ah! Ganem,
lui dit.elle , nous fourmes perdus:
c’eft vous 8: moi que l’on cherche.
Il regarda auBï-tôt par la jalonne, 5C
fut faifî de frayeur , lorfqu’il apperçut
les Gardes du Calife, le fabre nudé
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8: le, grand vmr avec le Juge de
Police à leur tête-HA cette vue, il
3emeura immobile , 8c n’eut pas la
force de prononcer une feule parole.
Ganem , repritla Favoüte , il n” a
’bint de rems à perdre. Si vous m aî-

lez , prenez ’vîte l’habit d’un de vos

(claves,’&“fr0tt624vous le sillage 8:
s bras de noir de cheminée. Mettez

ènünite quelques-uns de aces plats fur
voue tête , on pourra vous prendre
ut le garçon du Traiteur, 8c on vous
mirera gaffer. Si l’on.vous demande
oùeû le Maître de“ la maifon , ré-
pondez fans héfîter ram eü au logis.
Ah! Madame; dit-à n tout Ganem ,
moins .eHïayé pour lui que pour
Tourmente , vous ne longez qu’à
moi. Hélas ! qu’allezwous de’Venir? Ne

vous en ’mettez pas en peine , reprit-
elleg c’efi à moi d’ f0nger : à l’égard

de ce que vous lai ez dans cette mai-
fon , j’en aurai foin , 8c j’efpere qu’un

jour tout vous fera ndélement rendu
quand lacolere du Calife fera paillée ;
mais évitez (a violence. Les ordres
quÎil’ donne dans fes premiers mou-
vemens [ont toujoursrfuneûes. L’af-

Tomc V. P



                                                                     

.338 La milité-au: Nuit: l
fliâion du jeune Marchand à“!
telle qu”il ne favoit à quoi [e dém?
miner; 84 il [e feroit 1ans doute lamé
fui-Prendre parles Soldats du Calife ,
li ourmente ne l’eût prelré de fe dé«

güîfer. Il fe rendit à (es inftanCes;
Il prit un habit d’Efclave , fe hara
bouilla de fuie , 8: il étoit, rems : a?!
On frappa à la porte, 8: tout ce qu’lls
purent faire, ce fut de s’emballe:
tendrement. Ils étoient tous deux H
.pénétrés de douleur, u’il)leur fut-
impofühle de fe;dire,un enliimot. Tels
furent leurs adieux. Gahem fox-ti: en-
fin avec quel nes l plats fur la tête.
On le prit effeïüvement our un ga?
çon Traiteur ,- 8; on ne 1 arrêta poinf-
Au contraire ,, le grand. Vifir qu’ll
rencontra le premier [a rangea pour
le laiffer pallier, étant [on éloigné de
s’imaginer que ce fût celui qu’il cheb

choit. Ceux qui étoient derriere le
grandVilit lui ârent pla’ce demême:
&favotiÇerent ainli fa fuite. Il l agui!

- ’une des portes de la Ville en d’ igen-

’ce a: Te hava. a a :» Pendant qu’il fe déroboit aux pota?
funes du grand; Vifir Giafar , ce Mir.



                                                                     

. - Conter’lnber: e 3-39
ill-re entra dans la chambre où étoit
ourmente aflîfe fur un Sofa, 8: où il

y avoit une ail’ez’ rande uantité de
coffres remplis de ardes e Ganem,
8c de l’argent qu’il avoit fait de (et
Marchandifes.
. Dès que Tourmente vit entrer le

grand Vilîr , elle le prollerna la face
contre terre; 8: demeurant en cet état
comme difpofée à recevoir la mort :
Seigneur, dit-elle , je fuis prête àfubit
l’Arrêt que le Commandeur de:

royans a prononcé contre moi î
vous n’avez, qu’à me l’annoncer. Ma-

dame , lui répondit Giafar en le taf;
tex-nant aulïi iufqu’à ce qu’elle il; fut
televée , à Dieu ne plaife que perlon.
ne ofe mettre fur vous une main ro-
fane l Je n’ai, as deflein devons ire
le moindre Æéplaifir. Je n’ai point
d’autre ordre, que de vous fuppliet
de vouloir bien venir au Palais avec
moi, 8c de vous y conduire avec le

a Marchandqui demeure en cette Mai-
l (on. Seigneur , reprit la Favorite en fa

levant, partons, je fuis prête à vous“
fuivre. Pour ce qui en du jeune Mary
chand. Nui ie dois la vie . üëlîgft poind-

ll



                                                                     

340 I Le: mille! élut: Nuit;
ici. Il y a près d’un mois qu’ il en alléË

Damas, où [es affaires l’ont appelle’;
8: iufqu’à [on retour, il m’a laiflé en
garde ces cafres que vous voyez. “Je
vous conjure de vouloir bien les faire
porter au Palais , 8c de donner ordfe
qu’on les mette en fûreté , afin queue
tienne la prunelle que je lui ai faite
d’en avoir tout le foin imaginable. “ “

Vous ferez obéie , Madame , reph-
qua Giafar; a: aufïi-tôt il fît venir des
porteurs. Il leur ordonna d’enlever les
coffres 8c de les Porter à Mefrour.
. D’abord que les porteurs furent

Partis , il parla à l’oreille du Juge de
olice -, il le char ea du foin de faire

rafer la maifon , d’y faire-aupara-
van: chercher par-nom Ganem qu’ll
foupçonnoit d’être caché , quoi que in!
eût’dit Tourmente. Enfuite il forint,
8c emmena avec luicette ’eune Damç
fuivie des deux femmes [claves qui
la fermoient. A l’égard des Efclaves
de Ganem , on n’y lit pas d’attention.
Ils le mêlerent parmi la foule , 8c on
ne fait ce qu’ils’devinrenr. ” l

Giafar fut à peine hors de la mal.
Ion , que les Maçons 5è les Chan)”:

a



                                                                     

. , Conte: Arabes. 341inets commencerent à la rafer; ô: ils
firent fi bien leur devoir , qu’en moins
d’une heure , il n’en relia aucun velti-
ge. Mais le Juge de Police n’ayant pu
trouver Ganem , quelque perquiiition

u’il en eût faire , en fit donner avis au
rand Viiir avant que ce Miniilre ar-

rivât au Palais. Hé-bien , lui dit Ha-
roun Alrafchid en le voyant entrer ’
dans fou Cabinet, as-tu exécuté mes
ordres î Oui, Seigneur , répondit Gia-
far, la maifon ou demeuroit Ganem
cf! tarée de fond en comble; &ie vous
amene Tourmente votre Favorite.
Elle cil à la porte de votre Cabinet.’
Je vais la faire entrer , il vous me l’or-
donnez. Pour le jeune Marchand ,
on ne l’a û trouver , quoiqu’on
l’ait cherche par-tout. Tourment:
airure qu’il cil parti pour Damas
depuis un mois.
. Jamais emportement n’égala celui
que le calife fit paroître , lorfqu’il
apprit que Ganem lui étoit échapfé.
Pour fa avorite , revenu qu’elle ui
avoit manqué de fi élite, il ne voulut
ni la voir ni lui parler. Mefrour , dit-il
au Chef des Eunuques quiPétoit pré-

Il]



                                                                     

8

34: ’ Le: mille à” ne Mit. L
fent, prens l’ingrate ,la perfide To115
mente , 8: va lenfermer dans la tout
obfcure. Cette tout étoit dans l’en-
”ceinte du Palais , &fezvoit ordinaire:
ment de prifon aux Favorite: qux
donnoient quelquç fuie: .de plainte
au Calife.

Mefreur accoutumé à exécuter (au:
“ replique les ordres de fan Maître

quelque violens qu’ils fuffent , obéit;
regret à celui-ci. Il en témoigna [a
douleur à Tourmeme , qui en fut d’au.
tant plus amigée,qu’elle avoit compa
té tine le Calife ne refuferoit pat
de ui parler. Il lui fallut céderàlà
trille deflinée , 8c fuivre Mefrour qui
la conduilît à la tour obfcure .où ma

lama. . l .Ce endant le Calife irrité renvoya
Ion rand Vifîr 5 v8: n’écoutant que fa

allîon , écrivit de fa propxe main la
l me fait,au Roi de Satie [on

Coulîn (on Tribumire , qui dam

roità Datant. . l



                                                                     

 . I Conte: ’Hrtber. u 3.43

Î agît-.-LETTRE
a D U CAL-l FE

HAROUN; ’ALRASCHID,

AMohammed Zinebî , Roi de Satie. A

O N COU-S IN, cette Lune
e]? --pmr mm appendre qu’un

Marchand «7704qu mn! 6mm ,
jil: d’AbouAa’bm, déduit le pin: 4M
He de me: Efelwe: nommé 73urmente ,
Ô qu’xl a prirlnfuke. Mninremiwt e]! , -
qu’après m4 Lettre reçue musfuÆcz. cher-
chent/214357 uGænem.’ ne: qu”il &men

votre privant-e, mie ferez. phage? de
duite“, Ûphnziæwrrojtjmnanfëhurifs ,
vous kiferez 40mm? cinquante coups le
nerf: de bœuf. Qu’ii fait conduit enfuit:-
pgr tu»: [aquarien de le Ville avec un
Crieurqui crie devant lui: Vo’îlà ,le plus
léger des châtiimnnsvkïuc le CDmman-
(leur des Cnoyms fait IouÆrirnà celui
qui offenfe (on Seigneur , 8: Réduit
une de [es Efclaves. Apnée cela vous
alarmerez. [au (mm gad;.,.Ce n’ai

- w



                                                                     

5344 Le: mit]: Ë une Nuït. .
par tout. je wax. que vous mettiez. f1
mai/bit au pillage; (f quand vous [Fall-
rez. air vmfer , pidgin: (fy: l’on en
tu» porte le: magëziaux bar: de la Ville ’
au milieu dentu amigne. Où”: au,
s’il a pare ,. men, faim, ferma“, 1511:: ,
à une: pneus, ’fàîtes-lesddèjioniller;
équant! il; feront mais , “donnez-le: en
fpeâdrl: trois jour: de fait: à tout: 14
Ville; avec de’fmftfàh: peine. de Il «à?
de leur donner. retraite. fe/inrc que ont
r’apportèrez. aucunqndvdm’mb à l’ex!-

iutirm de“ ce» queje vomrecbùtmand’e.

 . HAROUN” AL Ras-dam.

Le Calife vaprès« avoir xécrit Cet-
œLettte’, en chargea un-Courieri 
lui ordonnant Ldèa fairè: .düÏgence .88:

de porter amblai des-Pigeons,
afîn dîêrre plus« prbmptement înfor-
mé de cevlqù’aùroi: fait Mchamtheâ

Zinebi. ’ 2 . . V ,Les Pigedrrsi’çlerBagdagi’ on; ne];

de particulief’,”qu3en quelque iieu- 
éloigné qu’on?!“ pbrte, ils reyien’â

nem à Bagdad, dès àu’on lest a n.-
ehés- , fumeux laïqu’üs. y.“ ont: du;



                                                                     

, Conte: Araôer. t 34;
tits. ’On leur attache fous l’aile un

illet roulé , 8: par ce moyen on, a
bientôt des nouvelles des lieux d’où

l’on en veut favoir. I -
: Le Courier du Calife marcha

jour 8c nuit pour s’accommoder à
lîimpatience de [on Maître; 8: en
arrivant à Damas, il alla“ droit au
Palais du Roi Zinebi , qui s’ailit fur
fou Trône ouï recevoir la Lettre
du Calife.. e Courier l’ayant pré-
fentée; Mohammed la prit; 84 re-
connoiflant l’écriture , il (e leva.
par refpeâ , baifa la Lettre 8c la mit
fur l’a-tête, pour marquer qu’il étoit
prêt d’exécuter avec foumiflion les
ordres qu’elle pouvoit contenir. Il
l’ouvrir, 8: fî-tôt qu’il l’eut lue, il der-

cendit de fou Trône , 8c monta fans
délai à cheval avec les principaux
OŒCÎers de fa Maifon.’ Il fit aulli aver-

tir le Juge de Police, qui le vint trou-
ver; 8: fuivi de tous les Soldats de
fa garde, il [a rendit à. la Maifon de

Gauem. . - r : iDepuis que ce ieune Marchand
étoit partielle Damas ’, [a mere m’en
avoit reçu aucune lettre. Celpendant

V V



                                                                     

” 48 il” mW: à“ une Mir. en
es autres Marchands avec qui il av’oîf-

entrepris le voyage de Bagdad étoient
de retour. Ils. lui dirent tous, qu’ils
avoit lamé fon fils en parfaite famé;
mais comme il ne revenoit oint, 8:
En“ négligeoit de donner ’ui-mêmeÎ

e fes nouvelles, il n’en fallut pas (lad
vantage pour faire croire à cette une
du: meta qu’iléwit mon. Elle fe le
perfuada il bien , qu’elle en prît le
deuil. Elle pleura Ganexn , comme li
elle l’eût vu mourir , Æ: qu’elle lui eût

elle.mêmeferméles uxJamaismere
ne montra tant de eut; 8: loin
de chercher à fe combler , elle né-
nuit malaria: à nourrirfon le
5: bâtir au milieu (le la cour de fa
maübn un dôme, fous lequel elle mi!
une figure qui repréô’entoit (on “fils, à

qu’elle coavrit elle-même de du
noir. Elle [rafloit pulque les jours
les nuits à leurer (bus ce dômé , de
même que 1 le corps de En) fils eût été
enterré là; 8:13 belleFotcedes (leur:
fa ülle lui ten’bit campa nie , & aléa
loi! (en pleurs avec les v nes.
,. Il y nuoit déja du nem: qu’elle!
n’occupent vainûà s’aÆiger, 6c que
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. ’ w0mzrmlm o 347

la” voifmage qui, entendoit leurre cris.
ô: leurs lamentations, plaignoit des!

arens fî- tendres, lorfque le Roi Mm:
“gamma! Zînebi vint frapper à la
porte; 8L une Efclave du logis lui
ayant ouvert, il mura brufquemene
en demandant. où était Gancm , me
d’Abou’ Aibou. î - :

Quoique l’Efcfave n’eût jamais vé

le Roi Zjnehi, elle jugea néanmoins ,*
à [a faire, u’il devoit être un des
Principauxr’, Œcien (de Damas. 531-.
peut, lui réponditæik , ce Ganem
que vous cherchez , ,eü mmm: Ma
Maîtreffe fa mere eü dans le’Tom-
beau que vous voyez, où elle pleure
a&uellement fa perte. Le Roi, làni
s’arrêter au. rapport de rEfclave , fit;
faire par fes Gardes, une exa&e per-
quifîtion de. IGanem dansvtous les
guipoirs de la maifon. Enfuite il s’aq
vança vers le Tombeau, où il vit la
mere 8: la fille aHîfes fur une fimple
natte auprès de la fi ure qui re-
préfentoiti Cane!!! “, leur: vifa.
ses lui.pamrent baignés de larmes.
Ces pauvres (crames re couvrirent
delem’wvoiks“ qu’ell’leg aga;

v3



                                                                     

3
:348 gaminât? «in! Nuit. j
perçurent: un homme à la porte dû
dôme. Mais la mère qui reconmîr

Ale Roi de Damas, le leva 8c courut
fe proüemer à fes iedssMa Abonne-
Dame, lui dit ce rince , je cher-
chois motte HI: Ganem 5 en: il ’ici Q
Ah Sire, .s’écriàa-elîe ,7 il y a- long;
tams qu’il n’çfl plus. “ PlûrÏ à “ Dieu

que je l’entre auf moins - cnféveli de.
mes. propres mains, gît-qua feuil-eh
confolation d’avoir fée os dans-cg
Tombeau Il Ah me”; 51:32 mon Îrher-
ilæanlleâvouMbednïinuè? ;îxma«is elle:

fathma  d’une avive deuieuxzqu’ellef
n’eu’ëût’pasr 121J force. 1.: Ïl. »  
: Zinebï Èen’futv touché; “C’Érpit’ unï

Prince d’un-naàurel’ fort douanât très- 

cdmpariffam taux peines-das mmm;
r-eng. -Si.Gânem cit “ka ;cbupablë ,“Î
difoitàirkzenegluixmêmezppodrqugîï:
nif 1:13 mémérât! lar (06m- qei km5
cennes Il“: cruel Hai’blpnËAlra’fchidt,’

à quelle; mottifîcation me: fédôium,“
en merfaifam .mihiihïc 4&6an yang
geance, eh aïoblùàfæanca pânfécutetï
des” .pei’fohnés cgq ’ inondant 1490m

«kifé?! s yl sunnas? ayam“. :1 39:)
ries Gaiëàes IfuelÂbezRioi’iavohrcügw



                                                                     

-’ Came: 2mm- 340;r
Ifs de chercher Ganem-, lui vînt-cm
lire qu’ils avoient fait une recher
che inutile. Il en demeura très-per-
fuade’.“ Les pleurs de ces deux femmes
ne lui permettoientipas d’en doutera
Il étoit au- défefpoir’de (e voir dans
le) nécefllîté“ d’exécuter Tes ordrès du;

alïfe; niais de ne! e. itié’ ’i“
fe fentît failîr, à! malm Pfe régna
Èreïîf’tromper le refîentiment du Ca.
life.4Maï;bonne’ ïIDame, dit-il à faf
merçf.de-’Ganemg fibriez de’ce T6111.“

beauï’iüus 8g vdffe? me, vouswn’y
feriez paè enfargé; Elles fortin-emg
8: en même-- tems’ p’our les mettre
haff» d’infhlte-, il ôtai-Ta robe ïde ’defï
fus qui étoit v fml’ample -,- ’ 8è. ’Iëg’touq

nit tbdfçë.’ Baux-gwent En? mmm-
dan: ’üéJÎQfe’? asrrs’élèl ne)“ “de dail

Çëla*1Fdjtï,-4“üïdrdbrinàr“ lam;:.ew.-

«en: qà-rpôphlâcë pour“èan%mencer- le:
[ëillîagïejl ’q-üî’fe fît aïec’füheèxtrém’ef

avidité ; &“avecWÔeSa crisv d’ennui
metê’gk 113g foéügi-“deJOahevanrdüt
d’amhnâoplusl :épdçwaqmées- ’,- j Malta

eyrdgngoëçièdtuànëauœ. m “tempera

i0!) W mmm? mèabteçglïdeefjoü;
frewleîné 653141164565 z des’etalimnao:



                                                                     

o La mille à un Mât.
erfe “ 81’ des lndes , des touais).

garnis d’étochs d’or 8: d’argent, des.

porcelaines; enfin on enleva tout , on
i ne lama dans la maifoa que les. murs;

ô: ce fut-un fpeâacle bien aæigeant
pour ces malheureafes Dames, de.
voir gaillet tous leur: bien; , fait!
lavoir pourquoi on- ïles traitoit f:

cruellement. ,1 , v. Mohammed après le pillage de la
maifon , donna ordre au Juge de l’on.
lice de la faire enfer avec le Toma.
beau 5 vêt, pendantvquîon y travailloit,
il emmena dans [en Balais Force du
Cœurs 8c fa men. Ce fut là qu’il
redoubla leuf aHiiâion , en kurde.“
clarantjequlomésdu, Calife. Il veut ,
lavoit-il , que in vous faire
Ier, de que ie- vous export: tout“
nuer aux’ yeux du“ ÆCIPIÇ pendant
mais ienrsuC’eûauec une même :5-
pugnance que-«je fais exécuter cet
arrêt emel 8c plein d’ignominie. Le
Roi prononça ces paroles d’un ainqui
faifoit -connoîüe,qu’il étoit emg.
ne!!! vénéré de .doulepr 8m: com-
WæQu uela amade” 6.64
müîmæzîâtdnm le; nous



                                                                     

l e came: 1rd”. e * si“?
me!“ de fa pidé, il ne kiffa pas
d’adoucir en quelque façon la rigueur
des ordres d’Haronn .Alrafchid , en
faifant faire pour la mere de Ganemç
8c pour Force des Cœurs , de grolles
chemifes fans manches , d’un gros
tiffu de crin de cheval. ï

Le lendemain ces deux Viâimes
de la colere du Calife furent dépouil-
lées de leurs habits , 8: revêtues de
leurs chemifes de crin. On leur ôta
aufïi leurs oqëfures , de forte que leur:
cheveux épars Houdan: (tu leur:
épaules. Force des Cœurs les avoit du

lus beau blond du monde, 8; ils (on
Lien: iufqn’à terre. Ce fut adam ce:
état qu’on ledit voir au Peu le. Le
Juge de Poiice xfuivide des a: lei
accompagnoit; 8: on les promena par
tome h Vielle. Elle: étoient mède
dées d’un Crieur , qui (lehm: en
un: woh à hème voîx : 7U le]? le
tbâlimant de un: qui je [ont “à
l’imliguthn du «Communion à:

amant.- ’ . ’ÎPendant qu’elles marchaient“
dans les me: dofDamas , les hui
le: pieds and” connues d’un



                                                                     

a”: Le: mîlte à une Naïf.
étrange habillement, 8c tâchant il
cacher leur confufîon Tous leurs che-v
veux dentelles fe couvroient le vil-age,-
tout le peuple fondoit en larmes. -

Les Dames fiu- tout les regardant ..
comme innocentes. au travers des la ;
loufîes, 8c touchées principalement
de la ieùnelÏe’ôc de la beauté de For- 1
ce des Cœurs . faifoîent retentir l’air
de cris effroyables, à mefure qu’elles
galloient fous leurs fenêtres. Les en-
ans’ même effrayés pari ces cris 8c

par le “(peâacle qui-les caufoit , mé-
loientflenrs pleurë à Cette défolation

.ge’nérale , 8: y ajoutoient une nou-
velle horreur. Enfin quand les enne-
mis de l’Etat auroient été. dans la
Ville de Damas , I 8c qu’ils y aùroient
toutimis à fentes: à fang , on n’y auroit

I pas va negner“ une-“plus grande conf;

ternanon.:- v1. V -I V Il émit prefquemuit, lorfque cette
V [cens aflreufe finit. On ramena la

mare l8! . la fille auuPalais du Roi
Mohammed. Comme elles n’étaiem
juin :rçaeeoummées’ ïà’n marcher Îles

I. fîe’dsmhdsl ellew’féltrduvenentrû fado

. gnacs en arrivant; qp’elles demçumg



                                                                     

V au”: Jubn.’ 353rem: long.tetns évanouies.. La Reine
de Damas vivement touchée de leur
malheur, malgré la défenfe que le Ca-
life avoit faite de lesAfecourir, leur
envoya quel nes-unes de (es femmes
pour les con olerravec toute forte de
rafraîchilremens , 8c du vin pour leur
faire reprendre des forces.

Les Femmes de la Reine les trou-
verent encore évanouies , 8c prefque
hors d’état de profiter du fecours
qu’elles“ (leur apportoient. Cependant
à forée de foins on leur 5: reprendre
leurs efprits. La mere de Ganem les
remercia d’abord de leur honnêtetés
Ma bonne Dame, laidir une des
Femmesïde’la Reine, nouà fommes
très-tenlîbles à vos peines , 84 la Reine
de Surielinotre Maîtreer nous a fait
plaifîr quand elle nous a chargées de
vous l’ecourir. Nous pouvons vous
affurer que cette Princeffe prend
beaucoup de part à vos malheurs ,.
aufÏÎ-bî-en ne le. Roi (on Epoux. La
mere ide annem pria les femmes dé
la Reine de rendre à cette PrincelIe
mille. graces our elle 8c pour Force
des Cœurs; à s’adreiTant enfuirai



                                                                     

354 Le: mille (f une Nuit.
celle qui lui avoit parlé: Madame , H
dit-elle , le Roi ne m’a point dit pont-L
quoi le Commandeur des Croyanq
nous fait foutFrir tant d’outrages. A?“
prenez-nous de grace quels crimei
nous avons commis: Ma bonne Dg.-
me , répondit la Femme de la Reinew,
l’origine de votre malheur vient de
votre Fils Ganem. Il n’eû pas mort
ainfi que vous le croyez. On l’accu»
fe d’avoir enlevé la belle Tourmeme’,

la plus chérie des Favorites du Calio
fe a 8c comme il s’ei’t dérobé par une

prompte fuite à la colere de ce Prinà
ce ,- le châtiment eü tombé fur vous.
Tout le monde condamne le refleuri.
ment du Calife 5 mais tout le monde
le craint, 8c vous vo ez que le Roi
Zinebi lui-même n’a e contrevenir à
fesordres’ , de peur de lui déplaire.
Ainfi tout ce que nous pouvons faire,
c’eü de vous plaindre 8c de vous
exhorter à prendre patience. -

Je cannois indu Fils , reprit la
Mere de Ganem, iel’ai élevé avec
grand foin &dam le refpeâ dû au

ommandeur des Croyans. Il n’a
point commis le crime dont on 1’399



                                                                     

d’un: Arabes. l “3g;
lute , 8: je répons de [on innocance.
Je celle donc de lmurmurer 8c de me
plaindre , puifque c’ell pouf lui que
[à fouille, 8c qu’il n’eü pas mon;
A]! l Ganem, aioûta-t-elle emportée

un mouvement mêlé de tendref-
8: de joie , mon cher, fils Ganem;

cil-il pollîble que tu vives encore!
Ïe ne regrette plus mes biens; 8: à

lque excès que puifÏent aller le.
cette: du Calife , ie lui en pardonne
mute la rigueur , ourvu que le Ciel
lit conferve mon fils. Il n’y a que ma
511e qui m’afllige, (es maux feuls font
toute ma peine. Je la crois pourtant
airez bonne fœur pour fuivre mon
exemple.

A ces parole: , Force des Cœurs ,
ni avoit paru infenfible iufques-là ,
e tourna vers fa mere; 8c lui Serrant

fes bras au cou : oui , ma cheremere,
lui dit-elle , i: fuivrai toujours votre
exemple, à quelque extrémité que
fume vous porter votre amour pou:

mon frere. w :La Mare 8c la Fille confondant
ainlî leurs [ou in 8c leurs larmes , de.

acumen: bugnes): dans un



                                                                     

w 2355 Le: mille (’9’ une Nuit.

embrafTement fi touchant. Cepen
dam les Femmes de la Reine que et
fpeâacle attendrifÏoit fort, n’oublie-
rent rien pour engager la More de
Ganem à prendre quelque nourritu-
re. Elle mangea un morceau pour les
fatisfaire , 8c Force des Cœurs en En
autant.

Comme l’ordre du Calife portoit
que les parens de Ganem paraîtroient
trois jours de fuite aux yeux du Peu-
ple dans l’état qu’on a dit, Force
des Cœurs 8: fa Mare fervirent de
fpeâacle le lendemain pour la [econ-
“de fois , depuis le matin jufqu’au fait;

mais ce jour-là 8: le leur fuivant,
les chofes ne fe’pafTerent pas de la mê-
me maniere; les rues qui avoient été
d’abord pleines de monde, devinrent
déferres. Tous les Marchands indi-

ne’s du traitement que l’on faifoit
g la veuve 8c à la fille d’Abou Aibou ,
fermer-eut leurs boutiques 8c demeu-
rerent enfermée chez eux. Les Da-
mes au lieu de regarder par leurs ia-
IOuIies, le retirèrent dans le derriere
de leur: maifons. Il ne [e trouva par
une amer dans les. places publique!



                                                                     

Came: Arabes; 7 S7 -prou l’on fît pafler ces deux in or.
aunées. Il fembloit ue tous les ha-
bitans de Damas eu lent abandonné
leur Ville.

Le quatrieme jour , le Roi Mo-
hammed Zinebi, qui vouloit exécu-
ter fîdélement les ordres du Calife ,
quoiqu’il ne les approuvât point, en-“
voya des Crieurs dans tous les quar-
tiers de la Ville , publier une défen-
fe rigoureufe à tout Citoyen de Da-
mas ou Étranger, de quelque condi-
tion qu’il fût, fous peine de la vie , 8:
d’être livré aux chiens pour leur fer-
vir de pâture après fa mort , de donner
retraite à la mere 8c à la lueur de Ga-
nem , ni de leur fournir un morceau
de pain , ni une feule goutte d’eau;en
un mot , de leur prêter la moindre

: alliüance, 8c d’avoir aucune commu-

niCation avec elles. g ï
“Après que les Crieurs eurent fait
ce (tue le Roi leur avoit ordonné 5
’ce rince commanda qu’on mît la
mare 8c la fille hors du Palais , &qu’on
leur laurât la liberté d’aller où elles
voudroient. On ne les vit pas plutôt
paroit-re , que tout le monde s’éloignh
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d’elles , tant la défenfe qui veux
d’être publiée avoit fait d’impreHî

fur les efprits. Elles s’apperçur
bien qu’on les fuyoit; mais connu.
elles en i notoient la caufe , elles en
furent tres-furprifes. Et leur éton-E
nement augmenta encore , lorfqu’en l
entrant dans une rue où parmi plu-
Üeurs perfonnes elles reconnurent
quelques-uns de leurs meilleurs amis ,
elles les virent difparoître avec au-
tant de précipitation que les autres.
Quoi donc, dit alors la mere de Ga-
nem , femmes-nous pelliférées? le
traitement iniulle 8c barbare qu’on
nous fait, doit-il nous rendre odieu- l
(es à nos concitoyens? allons, ma lille,
pourfuivit-elle , fartons au plutôt
de Damas; ne demeurons lus dans
,une Villevoù nous faifons erreur à
nos amis mêmes.

En parlant ainli, ces deux mife’ra-
Mes Dames fagnerent une des une.
mités de la ille, 8: fe retirerenr dans
une mafure pour y pall’er la nuit. Là
quelques Muüilmans poulies par un
;efprit de charité 8: de campanien , les-
ginrcnt . trouver dès que la lin du
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ut fut arrivée. Ils leur a porterent
s orovilions 5 mais ils n’o erent s’arg
et pour les. confoler, de peut d’être

découverts , 8c punis comme défobéif-

fans aux ordres du Calife.
Cependant le Roi Zinebî avoit la.

ché le pigeon our informer rHaroun
Alrafclnd de onrexaâitude. Il lui
mandoit tout ce ui s’étoit allé, 8:
le conjuroit de qlui faire avoir ce

u’il vouloit ordonner de la mere 8:
e la [œur de Ganem. Il reçut bien.

tôt par la même voie la réponfe du
Calife , qui lui écrivit qu’il les ban.
trilloit out jamais de. Damas. Aum-
tôt le 150i de Surie envoya des gens
dans la mafure , avec ordre de prendre
la mere 8c la lille , 8c de les conduire
à trois journées de Damas; 8c de les
bill-crû en leur faifant défenfe de
revenir dans la Ville.

Les gens de Zinebi s’acquitte-
rent de leur commiflion ’, mais moins
exaâs que leur Maître à exécuter de
point en point les ordres d’Haroun
Alrafchid , ils donnerent par pitié à,
Force des Coeurs 8: à fa mere quel-

“ques menuesmonnqies pontife prof.



                                                                     

35° . Lemme éùnèNuit. a .
curer de quoi vivre. 8c à champe
fac , qu’ils leur pallerent au cou, po

mettre leurs provilîons. t
* Dans cette fîtuation déplorablgeâ“

elles. arriverent au premier villa Ï
Les payfannes. s’afl’emblerent autour
d’elles 5 8: comme au travers de le“!
déguifement’, on ne lamoit pas de
remarque-r que c’étoient des perlon-
nes de quelque condition , on leur de-
manda ce qui les obligeôiE/à voyageî

rainlî fous un habillement qui ne pa-
roilToit pas être leur habillement na.
uturel. Au lieu-Je répondre à la quel:-
1ion qu’on leur faifoit , elles le (Il;
irenr à pleurer. Ce qui ne fervrtqual
’augmenter la curiofîté des payfanne5,
’8: à leur infpirer de la compallîon.

lLa mere de Ganem leur conta ce
“qu’elle 8: fa fille avoient fouffeta
Les bonnes ,villageoifes en furent

“attendries, 8c tâcherent de les con.
ufoler. Elles les régalerent autant que
leur pauvreté le leur permit. Elle!
leur firent quitter leurs chemifes de
crin de cheval “qui les - incommo-
doient fort , pour en prendre d’autres
gu’ellesleur donnerent , avec des fou-

- lien, 1
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5ers, 8: de quoi fe couvrir la tête
epour conferve: leurs cheveux.
- De ce Village; après avoir bien
remercié ces payfannes charitables ,
Force des Cœurs 847 fa mere s’avan-
cereuz dal côté d’Alep à petites jour-
nées. Elles avoient accoutumé de (e

lagune!” autour des Mofquées, ou dans
les Mofquées mêmes , où elles af-
efoient la nuit fur de la natte, lor que
ale pavé en étoit couvert , autrement
celles couchoient fur le pavé même;
-ou bien elles alloient loger dans les
alien): «publics deüinés à fervir de re-
.traite aux Voyageurs. A l’égard de
la nourriture ’, elles n’en manquoient
pas: elles rencontfoîent [cuvent de
ces lieux où l’on fait des diflribu-

-tions de pain , de ris cuit , 8: d’autres
.mets , à tous les Voyageurs qui en

demandent. - . ., EnEn elles arrivera-n: à Alep ;- mais
elles ne voulurent pas s’y arrêter; 8c
“continuant leur chemin vers l’Eu.
phrate ,elles palÏerentce Fleuve , 8: en-
trerent dans la Méfopotamie , qu’elles
traverferent jufqu’à Mouflon]. Delà,

quelques peines. qu’elles enflent déja

“hm: V. Q
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foufettes, elles fe rendirent“ à Ba?
dad. C’était le lieuoù tendoient leurs
delirs , dans l’efpérance d’y rencon-
trer Ganem , quoiqu’elles ne duffent
1 as le flatter qu’il fût dans une Vil-

e où le Calife faifoit fa 11e pre;
niais elles l’efpe’roient , parcemâu’el-

les le foukaitoient; leur tendrefle 13mn
lui, malgré tous leurs malheurs, au-
gmentoit au lieu de diminuer. Leurs
difcours rouloient ordinairement fut
lui. Elles en demandoient même des
nouvelles à tous ceux qu’elles rencon-
troient. Mais billons-là Force des
Cœurs 8c fa mere pour revenir à
Tourmente.

’Elle étoit touiours enfermée très-

étroitement dans la Tour obfcure ,
depuis le jour qui avoit été li funefte

và Ganem &uà elle. Cependant quel-
e défagréable que luirfût la pri-

l’dJn, elle en étOlt. beaucoup moins
alHigée que du malheur de Ganem,
dont le fort incertain lui caufoit une
inquiétude. mortelle. Il n’y avoit

:prefque pas de moment ’qu’elle ne le

plaignît. r e * -Une nuit que le Calife fe promec i
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dame: Arabes“. F si E63
nuoit feul dans l’enceinæ de l’on

q lais , ce qui lui arrivoit allez louvent;
car c’étoit le Prince du monde le
lus curieux , 8c quelquefois dans
es promenades noâumes , il appre-

noit esthoies v ui fe pailloient dans
le ais , 8c qui la!“ cela ne feroient
’ ais venues à (a connoifrance. Une
nuit donc en- [e promenant, il palTa
près de la Tour obfcure; 8L comme
il crut entendre parler , il s’arrêta,
il s’approcha de la porte out mieux
écouter, 8c il cuit diüin ement ces
.paroles que Tourmente toujours en
proie au fouvenir de Ganem , pro-
nonça d’une voix airez haute: 0 Ga-
nem , trop infortuné Ganem, où es-tu
préfentement 2“. dans quel lieu ton

(demi! déplorable t’a-t-il conduit?
Hélas , c’ell moi qui t’ai rendu mal-

heureux! Que ne me lambis-tu pé-
rir miférablement, au lieu de me
prêter un fecours généreux? Quel
nille fruit as-tu recueilli de tes foins
8: de tes refpeEts? Le Commandeur
des Croyans qui devroit re récom-
penfer, te perfe’cute pour prix de
m’avoir toujours Vregarde’e gomme

Q1) e
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- une performe réferve’e à (on lit; tu.
perds tous tes biens , 8c te, vois obligé
de chercher ton ùlut dans la fuite.
Ah Calife , barbare Calife l que di-

* rez-vomis pour votre défenfe , lorfque
vous vous trouverez avec San . de-

» Vant le Tribunal du Juge Saur/glatir) ,
’13: que les Anges rendront témoi-

gnage de la vérité en votre préfen-
ce .3 Toute la ’puifl’ance que vous avez
aujourd’hui , 8: fous qui tremble pref-
que toutela terre , n’empêchera pas

i que vous ne (oyez Condamné & puni
de votre injùi’te violenCe. Tourmen-
te Iceiïa de parler à “ces mots , car fes
foupirs & [es larmes “l’empêcherent

’de continuer. A
Il n’en fallut pas davantage , pour

obliger le Calife à rentrer en lui-
même. Il vit bien, que fi ce qu’il ve-
nait d’entendre étoit vrai, que fa Fa-

’vorite étoit innocente , 8c qu’il avoit
-donné des ordres contre Ganem &
fa famille avec trop de précipitation.

’Pour approfondir une chofe où l’é.

quite dont il fe piquoit, panifioit
“fort intéreiTée, il retourna auŒ-tôt
à [on appartement; 8c dès qu’il y
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fut arrivé , il chargea Mefrour d’aller
à la Tour obfcure” 8: de lui amener
Tourmente. v ,

Le Chef4des Eunuques iugea par
cet ordre, 6c encore plus-à-l’air du
Cali “, que ce Prince vouloit par-
d er à fa Favorite, 8: la rappeller

près de lui; il en fut ravi, car il
aimoit Tourmente , 8: avoit pris I
beaucoup de part à [a difgrace. Il vo-
le fur le champ à la Tour. Madame,
dit-il à la Favorite d’un ton ’qui mar-
ginoit fa ioie, prenez la peine de me à
uivre. J’efpere que vous ne revien-

drez plus dans cette vilaine Tour
ténébreufe. Le Commandeur des»
Croyans veut vous entretenir, &j’en
conçois un heureux préfa. e.

Tourmente fuivit Me rour qui la.
mena& l’introduifit dans le Cabinet a
du Calife. D’abord elle fe prqflerna
devant ce Prince , 8c elle demeura
dans cet état le vifage baigné de lar-
mes. Tourmente , lui dit le Calife,
fans lui dire de fa relever, il me fem-
ble que tu m’accufes de violence 8:
irl’injuflice. Qui cil donc celui qui
malgré les regards 6c la cônfideration

il]
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qu’il a eue pour moi, fa trouve danr
une lituation miférable? Parle, tu fais
combien ie fuis bon naturellement,
8: que j’aime à rendre’jufjice.

«La Favorite comprit par codilëours
glue le Calife l’avoit entendue pa r 5

profitant d’une fi belle occaiîonïi
’ iuüifier fou cher Ganem z Comman-I
deur des Croyans , répondit-elle , s’il
m’eft échappé uelque parole qui ne,
fait point agréa le à votre Majeüe’, je“

vous fupplîe très-humblement de me
la pardonner. Mais celui dont vous
voulez connaître l’innocence 8:“ la
mifere , c’efl Ganem, le malheureux
fils d’Abou Aibou , Marchand de
Damas. C’efl lui qui m’a fauvé’ la
vie 8.: qui m’a donné un afîle en v
[a maifon. Je vous avouerai que dès
qu’il me vit , peut-être forma-nil la
pénfée- de fe donner à moi 8c l’efpé-

rance de m’en ager àfouffrir fesfoins;
j’en jugeai ain 1 à l’emprefl’ement qu’il

lit paroître à me régaler 8c à me ren-
dre tous les fervices dont j’avois be-
foin dans l’état où je me trouvois;
mais [i-tôt qu’il apprit que i’avois
l’honneur de vous appartenir z Ah! a
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Madame, me dit-il, “qui Appartient
au Maine (Il de’fendu à l’Efclaue. De-

puis ce moment , je dois cette iufiice
à fa vertu , fa, conduite n’a point dé-
menti (es paroles. Cependant , vous
l’avez” Commandeur des Croyans ,
ave ’quelle rigueur vous l’avez trai-
ü’gjôc vous en répondrez. devant le

Tribunal de Dieu. -, Le Calife ne fut point mauvais
gré à Tourmente de la liberté qu’il-
y, avoit dans ce difcours: Mais , re-v
prit-il, puis.jc me fier aux affuran- ,
Ces que tu me donnes de la retenue.
de Ganem? Oui, repartit-elle, vous
le pouvez. Je ne voudrois pas pour
toute (chofe au monde , vous dégui-
fer la vérité. Et pour vous prouver
que je fuis fincere, il faut ne je vans
faire un aveu qui vous dép aira peut-
êrre a mais i’en’ demande ardon
par avance à votre Maieüé. arle ,
ma fille , dit alors Haroun Alraf-
chid, je te pardonne tout, pourvû
que tu ne me caches rien. Hé bien,
repliqua Tourmente , apprenez que.
lîattention refpeâueufe ’de Ganem ,
iourte à tous. les bons amie? qu’il

w
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m’a rendus, ne firent concevoir de
l’affirme pour lui g je palliai même
plus avant: vaus cohnoillez la tyran-“
nie de l’amour. Je fentis naître en
mon cœur de tendres fentimens. Il
s’en apperçutr7 mais loin deÊh lier
à profiter de ma faiblelrc, 8: ma é
tout le feu dont il le [entoit brûle -
il demeura toujours ferme dans fou
devoir :,’i& tout ce que fa paillon pou-
voit luiiarrachery rc’ér-“oient ces ter-
mes que j’ai déja dit à votre Maieflé:
Ce ni a artien: 41111445!” e de’ en“

à l’qlïfclfge. . f ’
*Cette déclaration ingénue auroit

peut-être aigri tout autre que le Ca-
life; mais ce fut ’ce- quiache’va (l’a-ï

doucir ce Prince. Il lui ordonna de
fe relever; 84 la faifant allèoir inaptes1
de lui. Raconte. moi , lui dit-il,-
ton Hifloire depuis le commence-I
ment iufqu’à la lin. Alors elle s’en
acquitta avec beaucoup -d’adrefÏe 8c?
d’efprit. Elle palÏa légèrement“ fur ce:
qui regardoit Zobeïde. Elle ’js’xétenditl

davantage fur les obligations *qu’elleï
avoit à Ganem , fur la dépenfe qu’il
avoit faite pour elle, 8: fur-tout-elleL
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Vanta. fort fa difcrétionô,’ voulant ar- i
là “faire comprendre au Calife, qu elle- ,
s’étoit trouvée danë la nécefïité de de- “

meurer cachç’el chez Ganem pour
tromper Zobe’ide. Et elle finit enfîn
par la fuîïê du ieune Marchand, à la. 1
îuîKe fans déguifement elleldit au
loa ife qu’elle l’avoir forcé pour (e
dérober à fa calere.

3113m1 elle eut callé de parler, ce
Pxi ce lui dit: je crois tout ce que
vous m’avez raconté; mais pourquoi
avez-vous tant tardé à me donner de
vos nouvelles 2 falloitail attendre “un
mais après mon retour, pour me faire
favoir où vous étiez ï Commandeur“
des Croyans , répondit. Tourmente ,
Ganem fortuit fi rarement de fa mai.
fan, qu’il ne faut pas vous étonner
que nous n’ayons point appris des“
premiers votre retour. D’ailleurs Ga- l
nem. qui s’était chargé de faire tenir
le billet que i’ai écrit à Aube du Jour ,
a été long-rems fans pouvoir trouver
le mornent favorable de le remettre
en main propre.

C’efl airez , Tourmente, reprît le
.Çalifel, je reconnais ma faute ,’ 8:AQY
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voudrois la réparer, en comblant de
bienfaits ce jeune Marchand ode Da-
mas. Vois donc ce que je puis faire
pour lui; demande moi ce que tu
voudras , ie te .l’accorderais, A “ces
mots, la Favorite fe jetta aux pieds
du Calife la face contre terre 5 8c
relevant: Commandeur des Cro ans,“
dit-elle, après avoir remercié otte ’
Majefle’ pour Gane-m , je la fupplie V
très - humblement de faire publier
dans vos États, que vous. pardonnez
au fils d’Abou Aibou , 8K u’il n’a
qu’à vous venir trouver. e ferai’
Plus , repartit ce Prince , pour t’a.
voir confervé la. vie, pour reconnoî-
tre la conüdération qu’il a eue pour
moi, pour le dédommager de la pet.
te de fes biens , 8c enfin out“ répa-
rer le tort que j’ai fait à a famille,
je. te le donne pour Epoux. Tour. ’
mente: ne pouvoit trouver d’expref-
fions allez fortes pour remercier le-
Calife , de fa générolité. Enfuite elle
fe retira dans l’appartement. qu’elle
oçcupoit ayan: fa cruelle aventure.“
Le même» ameublement y étoit enco.
ré. On n’y avoit “nullement rouche»
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Maïs ce ’quî lui fît le-pl’us de plaîfîi, ce

fut d’y voir lesncom’es 84 les ballotsdè

Ganem, que Mefrouravoit eu foin
d’y faire porter; “

Le lendemain , Haroun Alrafchîd.
donna ’ordre au Grand Vifîr, de fai-
re publier-par toutes les Villes de (es
États , qu’il pardonnoit à Ganem, fil:
d’Abou Abiou; mais cette publica-
tian fut inutile. Car il fe palTa un
terne confîdérable-, fans qu’on enten-
dît parler de ce jeune Marchand.
Toux-mente crut que fans doute il:
n’avait pû futvîvre à 13/ douleur de
l’avoir perdue: une affleure inquié-
tude s’empara de (on efprit 5 mais.
comme lefpérance ail la derniere
choie qui abandonne les Amans, elle
fupplîa le Calife de luLpermettre de
faire ell’e-même la recherche de (33..
nem; ce qui lui ayant été accordé,
elle prit une bourfe de mille pieces
dÎ’or qu’elle tira de fa canette, 8: for.

tît un matin du Palais montée fut
une mule des écuries du Calife, très-
richement enharnachée. Deux Ennu-
ques noirs l’accompagnoient , ui
qui”: de chaque côté la main un

Qvi
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la crouppe de la mule“. l
Elle alla de Mofquée en Mofque’e

faire des lar efle-s aux Dévofs de la
Religion Mu ulmane , en implorant
le feçours de leurs priereè pour l’aq-
compliü’eme’nt d’une affaire impor-
tante, d’où dépeùdoit, leur difoit-Lel-

le, le repos de deux. perfonnes. Elle
employa toute la journée 8c [es mil.
le pieces d’or à faire des aumônes
dans les Mofquées; &furle fait, elle
retourna au Palais.
I Le jour fuivant, elle prît une au-

tre bourfe de la même femme 58K dans
le même équipage, elle le rendît à
la Jouaillerie. Elle s’arrêta devant la
porte; 8c fans mettre pied à terre,
elle fît appeller le Syndic par un des
Ennuque’s noirs. Le Syndic qui étoit
un homme très-charitable, l &qqui“
employoit plus des deux tiers de [on
revenu à foulager les pauvres étran-
gers , fait qu’ils fuirent malades , ou
mal dans leurs affaires, ne fît point
attendre Tourmente , qu’il reconnut
à [on habillement pour une Dame;
du Palais. Je m’adrefÎe à vousl, lui“
dît-elle, en lui mettant fa bonde;
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l l Con!!! 1745:1; I 57jEntre les mains ,. comme à un hom-
me dém: on vante dans la Ville la
piété. Je vous prie de diflribuer ces
Pieces d’or aux pauvres étrangers que
vous affilez. Car 5e n’ignore pas que.
vous faites profeflîon de (ecourir les
étrangers qui ont recours à vo.
fra charité. Je fais même que vous
prévenez leurs befoins, 8c que rienw
n’elï plus agréable pour vous. que de)
trouver occafîon d’adoucir leur mi-
fere. Madame , lui répondit le Syn-
dic, i’exe’cuterai avec plaiiîr ce que
vous m’ordonnez; mais il vous fou-
haitez d’exercer votre charité par
vous-même, 8: prendre la peine de
venir jufqu’es chez moi; vous yver-
rez deux femmes“ dignes de votre-
pitié. l de les rencontrai hier comme
elles arrivoient dans la Ville, Elles-
étoient dans un état pitoyable a ’80
i en fus. d’autant plus touché, qu’il met
parut que c’étaient des perfonnes de
condition. Au - travers des haillons

ni les couvroient 5 malgré l’imprefw
Pion que l’ardeur du Soleil a faite-v
fur leur vifage , ie démêlai un ait.
noble que n’ont point ordinairement
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les pauvres qtigkgîlliiüe. Je les menai
toutes deux dans ma maifon , 8: les
mis entre les mains de ma femme qui
en porta d’abord le même iugement
que. moi. Elle leur fit préparer de
bons lits par [es Efclaves , pendant
mielle-même s’occupok à leur laver
le vifage, & à leur faire changer (le
linge. Nous ne (avons point encore
qui elles (ont, parce que nous vau.

. loris leur laifler prendre quelque re.
pos avant que de les fatiguer par nos

truellions. . r.. Tburmenre , fans favoïr pourquoi,
fe fentit quelque curiofite’ de les voir. h

- Le Syndic le mit en [devoir de la.
mener chez lui; mais elle ne voulut
pas qu’il prix cette peine, 8c elle s’y
â: conduire par un Efclave qu’il lui
donna. Quand elle fut à la porte ,.
elle mit pied à terre, &v fuiv1ç PEL.
clave- du Syndic , qui avoit pris les:
devans pour aller avenir (a maîtrefl’ev

i étoit dansla chambre de Force
- 32s Cœurs 8: de la Mer-e; car c’étoitl
d’elles que le Syndic venoit de parler.
à Tourmente. *
:La. femme du. Sylçrlic. ËPŒËÊ
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pèr fou Efclave qu’une Dame du Pa-“
làis étoit dans fa maifon, voulut for. q
tir de la chambrerai: elle étoit pour
l’aller recevois; mais Tourmente qui
hivoitxle près l’Efclave, ne lui en.
donna pas le tems 8c entra. La femme-
du Syndic le proflema devant elle ,,
pbur marquer le refpe& qu’elle avoit
pour tout ce qui appartenoit au Ca-
life. Tourmente la releva , 8: lui
dit: Ma bonne Dame , je vous prie
de me faire parler aux deux étran-
geres qui (ont arrivées à Bagdad hier
au fait. Madame , répondit la femme
du Syndic , elles font couchées dans
ces deux petits lits que vous voyez
l’un auprès de l’autre. Aullî-tôt la-
Favorixe s’approcha. de celui de la.
Mere; 8:13 confidérant avec attenu
don: Ma bonne femme , lui dit-elle ,
îe viens vous offrir mon feeours.’ Je:
ne fuis pas fans. crédit dans cette Vil.
le, 8: je pourrai vous être utile à;
vous& à’ votre compagne“. Madame r
répondit la mere de Ganem , aux cf.
fres obligeantes que vous nous e faites ,1
ie vois que leu-’ciel ne nous a point.
mente abandonnées. Nous aviens):
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pourtant fujet de Je croire , après le:

“malheurs qui nous font arrivés. En
achevant ces paroles“ elle fe prit à
pleurer fi amèrement; qye Tourmen-
te 8: la femme du Syndic ge purent
auŒ retenir leurs larmes. l
, La Favorite du Calife après avoir

efÎuyé les fiennes, dità la mere du.
Ganem: apprenez-nous de grace vos
malheurs 8: nous racontez votre bif-
toire; vous ne fauriez faire ce ré.
cit à des gens plus difpofés que nous
à chercher tous led moyens pofiibles
de vous confoler. Madame, reprit la
tride veuve d’Abou Aibou , I une Fa-
vorite du Commandeur des Croyans,
une Dame nommée Tourmente , cau-
fe toute notre infortune. A Ce dif-
cours, la Favorite fe fentit frapper
comme d’un coup de foudre; mais
diiiimulant (on trouble 8: [on agita-
tion, elle laifÏa parler la mere de
Ganem, qui pourfuivit de cette ma-
niere: Je fuis veuve d’Abou Aibou,
“Marchand de Damas. J’avais un fils
nommé Ganem , qui étant venu trao
jiquer à Bagdad, a été accufé d’avoir
aminé cette Taurmente, Le Calife l’a
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Eh chercher par-tout pour le faire
mourir 5 8c ne l’ayant pu trouver , il
a écrit au Roi de))amas de faire pi].
1er 8: rafer notre malfon , 8: de nous
expofeu ma fîlle 8c moi trois jours de
faire toutes nues aux yeux du Peuple,
a! phis de nou3’bannir de Smic à
llâpétuité. Mais avec quelque indi-
gnité qu’on nous ait traitées , je m’en

confoleroîs E mon fils vivoit encore ,
8C ne je pufTe le rencontrer. Quel
plai tr pour fa fœur 8c pour moi de
le revoir l Nous. oublierions en l’em.
braffant la perte de nos biens , 8: tous
les maux que nous avons (cuffats
pour lui. Hélas ! je fuis perfuadée

’51 nïen cit que la caufe innocente,
g: qu’il n’efi pas plus coupable en. »
vers lelealife que fa .foeur 8: moi.Ï
Ndn , Pans doute, interrompit Tour- V
mente en cet endroit 5 il n’efl’. pas I
plus criminel“ que vous. Je puis vous .
affurer de [on innocence g puifquel
cette même Tourmente .dont vous
avez tant à vous plaindre , c’efi moi ,’
qui par la fatalité des aflres ai caufé .
tans vos malheurs. C’ell à moi que I
vous devez imputer. la perte de votre



                                                                     

378’ Le: 371e é” au: Nuit. ,
fils , s’il n’ef’: plus au monde; mais f?
Îai fait votre infortune , ie uis aulïi la
foulager. J’ai déia me: anem dans
l’efprit du Calife. euPrince a fait
publier par tous fes Etats qu’il par-
donnoit au Fils d’Abou Aibou , 8c ne
doutez pas qu’il ne ’vous faire amant
de bien qu’il Vous a fait de mal. Voir»
n’êtes plus [es ennemis. Il attend Ga-
nem pour le récompenfer du fervice
qu’il m’a rendu , en unifiant nos for-
tunes. Il me donne à lui pour époufe.
’Ainfî regardez - moi comme votre
fille , 8c permettez que je vous con!
facre une éteifnelle amitié. En vdifant
cela , elle fe pencha fur Ia-mere de
Ganem, qui ne put ré ondre à ce dif-
cours, tant il lui can ad’étonnement.
Teurmente la tint long-rems embraf.
fée, 8: ne la quitta que peur courir à
l’autre lit embraffer Force de Cœurs,
qui s’étant levée fur (on féant pour
la recevoir“, lui tendit les bras.

A rès que la charmante Favorite
du (galifee eut donné à la men: 8: à.
la fille toutes les marques de ten-
dzefl’e qu’elles cuvoient attendre de
lazfemme de   anem , elle leur dit :1



                                                                     

, Conte: Arabes. 37”CefÎez de vous aHliger l’une à l’au-

tre. Les richefTeanue Ganem avoit
en cette ville nea’font pas perdues 5
elles font au «Palais du Calife dans
mon appartement. Je fais bien que
toutes les richefres du monde ne fau-
roient vous confoler fans Ganem.
C’ef’t le jugement que ie fais de [a
mare 8c de [a [cent , fi je dois juger
d’elles par moi-même. Le fang n’a
pas moins de force que l’amour dans
les grands cœurs. Mais pourquoi faut.
il défefpérer de le revoir 2 Nous le
retrouverons 5 le bonheur de vous
avoir rencontrées m’en fait conce-
voir l’efpérance. Peut-être même que
de“ aujourd’hui le dernier iour de
vos peines , 8: le commencement d’un
bonheur plus grand que celui dans
vous iouifiîez à Damas dans le rems
que vous y poffédiez Ganem.

Tourmente alloit pourfuivre , lori:
(me le Syndic des louailliers arriva :
Madame . lui dit-il ,* viens de voir
un obiet bien touchant. C’eft un
jeune homme qu’un Chamelier ame-
noit à l’Hôpital de Bagdad. il étoit’
lié avec des cordes fur un chameau, -
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parce qu’il n’avohpas la force de le
foutenir. On l’avo’t déja délié 8: on
étoit prêt à le oriïàans l’Hôpital,
lorfque j’ai pa é par- Je me fuis
approché du jeunehommg: ’e l’ai
confide’ré avec attention , 8c 1 m’a
paru que Ion vifage ne m’étoiëg’
tout-à-fait inconnu. Je lui ai fait
quellions fur fa famille , 8: fur [on
pays 5 mais pour toute ré onfe , je n’en
ai tiré que des pleurs des foupits.
J’en ai eu pitié 3 8c connoifl’ant par
l’habitude que j’ai de voir des ma-
lades , qu’il étoit dans un preil’ant
befoin d’être foigné , je n’ai pas vou-
lu qu’on le mît à l’Hôpital , carvi:

fais trop de quelle maniere on ygow
verne les malades , 8c je connoisl’in-

jcapacité des Médecins. Je l’ai fait
apporter chez moi par mes Efclaves,
qui dans une chambre particuliere
où je l’ai mis , lui donnent ar mon
ordre de mon propre linge , le fér-
vent comme ils me ferviroient mei-
même.

Tourmente treiTaillit à ce difcours
du Jouaillier , &afentit une émotion
d ont» elle ne pouvoit [en rendreraifong
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Menez-moi, dit-elle au Syndic , dans
ia chambre de ce malade. Je fouhaite
ïde le voir. Le gyndic l’y conduiiit;
8: tandis qu’elle y alloit , la mere de
Ganein div à Force des Cœurs : Ah
ma fille, quelque iniférable que foi:
ce! Étranger malade . votre frere, s’il

«il encore en vie , n’ef’r peut-être pas

dans un état plus heureux! l
La Favorite du Calife étant dans

la chambre où ëtoit le malade , s’ap-
procha du lit où- les Efclaves du Syn-
dic l’avaient déia couché. Elle vit
un jeune homme qui avoit les yeux
fermés , le vifage pâle , défiguré ,
“8c tout couvert de larmes. Elle l’ob-
ferve avec attention. Son coeur pal-
pite. Elle croit reconnoître Ganem;
mais bientôt elle (e défie du rapport
de les yeux. Si elle trouve quelque
echofe de Ganem dans’l’obiet qu’elle
confidére , il lui paroit d’ailleurs (î
différent, qu’elle n’ofe s’imaginer que

ec’eit lui qui s’offre à fa vue. Ne
pouvant toutefois réfuter à l’envie
de sÎen éclaircir : Ganem , lui dit.
elle d’une voix-tremblante , cil-ce
vous que je vois 2 A ces mon, e113
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s’arrêta pour ormet. le tems au in!
ne homme de répondre 5 mais s’aps
percevant qu’il y paroifroit infenfible :
Ah Ganem , reprit-elle , ce n’eü point
à toi que je parle. Mon imagination
trop pleine de ton image ,i a prêté à
cet Étranger une trompeufe retrein-
blance. Le fils d’Abou Aibou , que];

l que malade qu’il ût être , en-
Atendroit la voix de ourmente. Au
nom de Tourmente; Ganem (car
s’était eEccËtivement lui ) ouvrit la
pan iere , 8c tournala tête Vers la “
per orme qui lui admiroit la parole;
8c reconnoiiïant la Favorite du Cali-
fe : Ah Madame , eche vous 2 par
.quel miracle..... Il ne put achever.
Il fut tout-à-coup faifi d’un tranf-
Jî’ort de ioie fi vif , qu’il s’évanouit.

ourmente 8c le Syndic s’emprefÏe-
rem à le fecourir ; mais dès qu’ils tu
marquerent qu’il commençoit à re-
venir de fou évanouifÏement , le Syn-
dic pria la Dame de fe retirer , de peut
que fa vue n’irritât le mal de Ga-
nem.

Ce jeune homme ayant repris fes
,efpxits , regardaÀde tous côtés 5 8c np



                                                                     

- Conte: Jabot: 389moyant pas ce qu’il cherchoit : Belle
’Tourmente , s’écria-t-il , qu’étesvvous

devenue i vous êtes-vous en effet pré-
fentée à mes yeui , ou n’ell-ce qu’une

illulion l Non , Seigneur , lui dit le
Êyndk, ce n’eü point une illufîon.
“ ’elt moi qui ai fait fouir cette Da- ,
.gle z, mais vous la reverrez li-tôt que -
vous ferez en état de foutenir fa vue.
Vous avez befoin de repos préfente-
ment , 8c rien ne doit vous empêcher
d’en.prendre. Vos affaires ont chan-

é de face, uifque vous êtes, ce me
emble,“ce anem , à qui le Comman-

deur des Croyans a fait publier dans
Bagdad , qu’il pardonnoit le paillé.
Qu il vous fuflïfe à l’heure qu’il cit

de ravoir cela. La Dame qui vient
de vous parler , vous en infh’uira plus

amplement. Ne fon ez donc qu’à ré-
tablir votre famé. ou: moi, je vais
y contribuer autant qu’il me, fera
omble. En achevant ces mots , il
ailla repofer Ganem , 8: alla lui fai-

re préparer tous les remedes qu’il
jugea nécefraires pour répare-r [es for-
ces épuifées par la dicte 8c par la

fatigue. -J
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5 ’Pendant ce tems-là , Tourmentt.l
étoit dans la chambre de Force de
Cœurs 8: de fa meta où fe [raira la
même “(cene à peukpgès; car quand
la mere de Ganem apprit, que cet

Étranger malade que le Syndic ve-
. -noit de faire apporter chez lui,étmt

’Ganem lui- même , elle en eut tant
-de joie qu’elle s’évanouit auHi. Ë:
lorfque par les foins de Tourmente ,

’ôr de la femme du S ndic . elle fut
“revenue de [a foible e , elle voulut
î fe levez-“pour aller voir (on fils 5 mais

-le Syndic qui arriva fur ces entre-
faites l’en empêcha , en lui repréfen-
tant que Ganem étoit Il faible 8c li

exténué , que l’on ne pouvoit fans
intérelrer fa vie , exciter en lui les

’mouvemens que doitlcaufercla vue
-inopinée d’une mere &rd’une [cent
n’îlu’on aime. Le Syndic n’eut pas be-

ï oin de longs difcours pour plerfua-
der la mare de Ganem. Dès qu’on

-lui dit qu’elle ne pouvoit entretenir
fou fils fans mettre en danger [es

vjours , elle ne fit plus d’inftanCes pour
: l’aller trouver. Alors Tourmente âpre-
nant la parole : Benillons le Ciel,

dit-elle,



                                                                     

l i com: Arabes“. 38;dît-elle, de nous avoir tous rafTem.
blés dans un même lieu. Je vais re-
tourner au Palais informer le Calife
de toutes ces aventures , 8c demain
matin je reviendrai vous joindre.
Après avoir parlé de Cette maniere ,
elle embrallà la mere 8c la fille , 8c
fortin Elle arriva au Palais; 8c dès
qu’elle y fut , elle fit demander par
Mefrour une audience particulier:
au Calife. Elle l’obtint dans le mo-
ment. On l’introduifît dans le Cabil-
net de ce Prince. Il y étoitrfeul. Elle
fe jetta d’abord à [es pieds, la face
’contre terrer felon la coutume. Il lui
dit de fe relever; 8: l’ayant fait aireoir,
il lui demanda fi elle avoit appris de:
nouvelles de Ganem. Commandeur
des Ctoyans , luiclit-elle , j’ai fi bien
fait, que ie l’ai retrotJvé avec fa mare
8c la fœur. île Calife fut Curieux d’ap-

prendre comment elle avoit pû les
rencontrer enli peu de rems. Elle fatisfît
(a curiofité , 8: lui ,dit tant de bien de
la mere-de Ganem ,’ 8: de Force des
Cœurs,“qu’iljeut-env“ie de les voir aum-
[Bien e, le“ jeune ’Marchand.

Si amuït” AIrafchid étoit violent ,

73m: V. R
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86 li dans l’es emportemens il-fe poté
toit quelquefois à de; aâions cruelles;
en récompenfe il étoit équitable 8: le
plus énéreux Prince du monde , dès
“2m a colere étoit pagée 8c qu’on lui
aifoit connaître (on injufiice. Ainlî

ne pouvant douter qu’il n’eût iniuüe-
ment perfécuté Ganem 8c fa famille,
.8: les ayant maltraités publiquement ,
il réfolut de leur faire une fatisfaâion
publique. Je fuis ravi, dit-il à Tour-
mente , de l’heureux fuccès de tes re-

k cherches , j’en ai une extrême joie,
moins pour l’amourlde toi, qu’à carafe
de moi-même. Je tiendrai la promelÏe
que je t’ai faite. Tu épauleras Ganem ,

je déclare dès-àpréfent que tu n’es

plus mon Efclave , tu es libre. Va re-
trouver ce ieune Marchand; 8: dès
que fa [anté fera rétablie tu me l’a-
meneras avec fa mare a Iœur.
* Le lendemain de grand matin ,
Tourmente i ne manqua pas de
fe rendre chez le S die des Jouail-
liers , impatiente , . Llavoir l’état
de la famé de Ganem ,’ 5: d’ap-
prendre à la mercis: à la lille , les bone-
nes nouvelles qu’elle avoit à leur
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annoncer. La premiere perfonne’qu’elle

rencontra fut le Syndic, qui lui dit“
que Ganem avôit fort bien pallié la
nuit : que fon mal ne provenant que
de mélancolie , 8: la caufe en étant
ôtée , il feroit bientôt guéri.

Elfeâivement le fils- d’Abou A’ibou

le. trouva beaucoup mieux. Le repos
8: les bons remedes-qu’il avoit pris ,
8: plus que tout cela, la nouvelle fi-
tuation de (on efprit , avoient produit
un fi bon effet , que le Syndic jugea
gum pouvoit fans péril voir fa mere ,

[ceux-8: fa maîtrelle ,vpourvu qu’on
le préparât à les recevoir, parce qu’il ’

étoit à craindre ne ne fâchant oint
que fa mere 8: a fœur fuirent à ag-
dad, leur vue ne lui causât trop de fur-
prife 8: de joie. Il fut réfolu que Tour-
mente entreroit d’abord toute feule
dans la chambre de Ganem , 8: qu’elle
feroit ligne aux deux autres Dames de,
paroître quand il en feroit rems.

Les chofasétant ainfi réglées, Tour-

ment fut annoncée par le Syndic au
mala e , qui fut fi charmé de la revoir,
que peu s’en fallut qu’il ne s’évanouît

encore. Hé bien , Ganem, lui Igît-elle,

.
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en s’approchant de [on lit, vous re;
trouvez votre Tourmehte , que vous
vous imaginiez avoit. perdue pour ja-
mais. Ah ! Madame , interrompit-il
avec précipitation , A par quel miracle
venez-vous vous offrir à mes yeux ? Je
vous croyois au Palais du Calife. Ce
Prince vous a fans doute écoutée :,
vous avez diHîpé [es foupçons, 8: il
vous a redonné [a tendrelÏe. Oui ,
mon cher Gatien: ,, reprit Tourmente ,
je me fuis iuüifiéev dans l’efprit du
Commandeur des Croyans , qui pour
réparer le mal qu’il vous a fait foufïrir

“ me donne à vous pour Epoufe. Ces
dernieres paroles. cauferent à Ganem
une joie fi vive , qu’il ne put d’abord

I s’exprimer que par ce filence tendre (î
connu des Amans. Mais il le rompit
enfin : Ah ! belle Tourmente, s’écria-
t-il , puis-je ajouter foi au difcours (Ire
vous me tenez? Croirai-ie qu’en et et
le Calife vous cede au fils d’Abou
iAïbou ï Rien n’efl lus véritable, re-
partit la Dame. Ce grince qui vous fai-
foit auparavant chercher pour vous
ôter la vie, 8: qui dans fa fureura fait
feuillir mille indignités. à voue mers
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8: à votre (cent, fouhaite de vous’voir:
préfemement , pour vous récompena.
fer du refpeâ que vous avez eu pour”
lui , 8: il ne faut pas douter qu’il
ne comble de bienfaits tout: votre

famille? lGanem demanda de quelle manie-
re le Calife avoit traité fa mere 8c fa
fanu, ce que Tourmente lui raconta.
Il ne put entendre ce récit fans pleu-
rer, malgré la lltuation où la nouvel-
le de [on mariage avec fa Maîtreffe
avoit mis [on efprit. Mais lorfque
Tourmente lui dit qu’elles étoient ac-
tuellement à Bagdad 8c dans la me.
me maifon où il fe trouvoit , il “armé
avoir une il grande. impatience e les
voir , flue la. Favnme ne dilï’e’ra point

de la atisfalre. Elle les appella. Elles
étoient à la porte où elles n’atten.
dolent que ce moment. Elles entrent,
s’avancent vers Ganem; 8: l’embraf-
faut tout à mur, elles le baifent àplu-
lieurs reprifçs. Que de làrmes furent
répandues dans ces embralTemens !
Ganem: en avoit le vifage tout cous.
vert anilî-bien que fa’mere 8: fa fœur.

tressautante en verfoit abondamg
R iij



                                                                     

3’90 A Le: mîlte à une Nuit: I
ment. Le Syndic même 8c fa femmé
que ce fpeâacle attendrilloît, ne pou-
voient retenir leurs pleurs , ni fe lafÏer
d’admirer les rallons fecrets de la Pro-
vidence , qui raflembloit chez eux

uatre perfonnes que la fortune avoit
E cruellement féparées.

Après qu’ils eurent’ tous ell’uyé

leurs larmes , Ganem en arracha de
nouvelles en faifant le récit de tout
ce qu’il avoir foufïert depuis le jour
qu’il avoit quitté Tourmente , iufqu’au

moment ne le Syndic l’avoir fait
apporter c ez lui. Il leur apprit que
s’étant refugié dans un petit Village,
il y émit tombé malade ;.que quel-
ques payîans charitables en avoient
eu foin 5 mais que ne guérilïant geint,
un Chamelier s étoit chargé de l ame-
ner à l’Hôpital de Bagdad. Tourmen-
te raconta aulli tous les ennuis de la
prifon, comment le Calife après l’a.
voir entendu parler dans la Tour ,
l’avoir fait venir dans fou Cabinet , 8:

r quels difcours elle s’était inüilîée.

Enfin quand ils (e furent inllruits des
éhofes qui leur étoient arrivées, Tour-
mente dit :- bénillbns le Ciel qui nous
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a tous réunis , 8c ne fongeons qu’a-u
bonheur ui nous attend. Dès que la
famé de anem fera rétablie , il fau-
dra qu’il pareille devant le Calife avec
fa mere 8c fa fœurz, mais comme elles
ne (ont pas en état de fe montrer , je
vais y mettre bon ordre. Je Vous prie
de m attendre un moment. -

En difant ces mots , elle forât,
alla au Palais, 8: revint en peu de
lems chez le Syndic avec une bourre
où il y avoit encore mille pieces d’or.
Elle la donna au Syndic en le priant
d’acheter des habits pour Force des
Cœurs 8c pour [a mere. Le Syndic
qui étoit un homme de bon eût,
en choilit de fort beaux , 8: es lit.
faire avec toute la diligence omble.
Ils (e itrouverent prêts au out de
trois jours : BK Ganem fa (entant ailez
fort pour fortîr , s’y difpofa. Mais le
jour u’il avoit prie ou: aller faluer
le Ca ife, comme il 55’ préparoit avec
Forcc des Coeurs 8c a mere , on vit
arriver chez le Syndic le Grand Vilîr

Già’fajrp l i” I: 1 -
. Ce Minillre étoit à cheval avec
une grande faire d’0âîciers. Seigneur,
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dit-il à Ganem en entrant, je viens
ici de la part du Commandeur des
Croyans, mon Maître 8c le! vôtre;
l’ordre dont je fuis chargé eût bien
différent de celui dont je ne veux
pas vous. renouveller le fouvenir. Je
dois vous accompagner 8c vous pré-
fienter au Calife , qui fouhaite de
vous voir. Ganem ne répondit au
compliment du Grand Vifir que par
une trèsoprofonde inclination de tête,
8: monta un ami/al des écuries du
Calife , qu’on lui préfenta 8: qu’il
mania avec beaucoup de race. On fit
monter la mere 8: la fille ut des Mules
du Palais; &n tandis ne Tom-mente
aufii montée fur une nie, les me.
nait chez le Prince par un“ chemin
détourné , Giafar conduifit Ganem

ar un. autre , à: l’introduiiit dans la
alle d’Audience; Le Calife y étoit

aiïisa fur fou Trône 8c environné des
Emirs , des Vifirs ,v des Chefs des
Huiiiîers 8: des autres Courtifans Ara-
bes , Perfans , Égyptiens , Africains
8: Suriens de fa domination , fans»
parler des Étrangers:

Quand le Grand Via! eut amatie”
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Ganem au ied du Trône , ce ieune
Marchand t fa révérence en fe jet-
tant la face contre terre; 8: puis s’é-
tant levé, il débita un beau compli-
ment en vers , qui bien que com o-
fe’s fur le champ , ne laifferent pasd at-
tirer l’approbation de toute la Cour.
Après fou compliment , le Calife le
fit approcher 8c lui dit : Je fuis bien
aire de te Voir 8: d’apprendre de toi-
même où tu as trouvé ma Favorite
8: tout ce que tu as fait pour elle.
Ganem obéit, 8c. parut fi fincere, que
le Calife fut convaincu de fa fince’.
rite. Ce Prince lui fit donner une
Robe fort riche felon la coutume
obfervée envers ceux à qui l’on don.
ne audience. Enfuite il lui dit : Ga-
nem, je veux que tu demeures dans
ma Cour. Commandeur des Croyans,
répondit le jeuneIMarchand, l’Ef-
clave n’a point d’autre volonté que
celle de Ion Maître , de qui dépen-
dent fa vie 8: (on bien. Le Calife fut
trèsJatisfait de la réponfe de Ganem ,
& lui donna une grolle penfion. En.
fuite ce Prince defcendit du Trône
8: fe fadant fuivre par Ganem à par
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le Grand Vifxr feulement , il en ’
dans [on appartement.

Comme il ne doutoit pas que Tom“
mente n’y fût avec la mere 8c la fille
d’Abou Aïbou, il ordonna qu’on les
lui amenât. Elles fe profternerent de-
vant lui. Il les fit relever , 8: il trouva
Force des Cœurs il belle , qu’après  
l’avoir confîdérée avec attention : J’ai

tant de douleur, lui dit-il , d’avoir
traité fi indignement vos charmes,
ne je leur dois une ré aration
urpaITe l’oEenfe que je eur ai faire.

Je vous époufe , ô: panlà je punirai
Zobéide, qui deviendra la premiere
calife de votre bonheur, comme elle
l’eft de vos malheurs pairés. Ce n’eft

pas tout , ajbuta-t-il en le tournant
vers la mere de Ganem :- Madame,
vous êtes encore jeune , 8: je crois que
vous ne dédaignerez pas l alliance de
mon Grand Viiir. Je vous donne à
Giafar : Et vous Tourmente , àGan
nem. Que l’on faire. venir un Cady
6c des témoins, 8c que les trois con-
trats [oient drelTés 8c figues tout à
l’heure. Ganem voulut repréfenter au
Calife que fa fœur feroit trop ne.



                                                                     

s Favorites , mais ce Prince voulut
oufer Force des Cœurs.
Il trouva cette Hiüoire fi extraor-

inaire , qu’il ti: ordonner à un fa-
meux Hif’torien de la mettre par écrit
avec toutes [es circonüances. Elle fut
enfuite dépofée dans [on tre’for , d’où

pluüeurscopîes tirées fur ce: original
l’ont rendue ublique.

A rès que Scheherazade eut achevé
l’Hi cire de Ganem fils d’Abou Aïbou,
le Sultan des Indes témoigna u’elle
lui avoit fait laifir. Sire , dit a ors la
Sultane , pui que cette Hiüoire vous
a diverti, je fu plie trèæhumblement
votre Majeüé dpe vouloir bien enten-
dre celle du Prince Zeyn Alafham , 8C
du Roi des Génies : vous n’en ferez
. as moins content. Schahriar y con-

entit -, mais comme le jour commen-
çoit à paroître , on la remit à la nuit
fuivante. La Sultane la commença de

cette maniere. a «
Fin du 73m: cinquieme.
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